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inedit.
dit.
Ternaux-Compans, Henri

Find similar works at: https://stars.library.ucf.edu/floridaheritage
University of Central Florida Libraries http://library.ucf.edu
This Book is brought to you for free and open access by the Special Collections at STARS. It has been accepted for
inclusion in Florida Heritage by an authorized administrator of STARS. For more information, please contact
STARS@ucf.edu.

Recommended Citation
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PREFACE.

La Floride est un des pren1iers pays de l'A rncrique qui attirerent l'attenlion de la F rance, et oi,
elle etablit ses premieres colonies; nous avoos done
pense qu'il serait utile de reuoira ce volume de pieces
inedites deux relations, in1primees a la verile dans
le seizieme siecle, mais qui soot d'une Lelle rarete
qu'on peut les regarder comme inconnues. Le voyage
de Dominique de Gourgues , qui termine ce volume,
u'a ete donne qu'en extrai t dans l'ouvrage de Basanier ; nous avons cru nccessaire de le publier dans
son entier d'apres un manuscril de la Bibliotbeque
royale. Celle do Pedro Menendez, entieremeot ioedite , n'esl pas n1oins importaote, puisqu'elle nous
donne la version espagnole de la destruction de la
colooie fondee par Jean Ribaut ; elle est ecrite d'un
style tellemenl diffus et souvenl si pen intelligil>le
que son importance seule pour l'bistoire de nos colonies a pu nous decider a l'i'nserer dans cette collection

RECUEIL DE PltCES
SU I\

LA FLORIDE.
SOMMATION
A FA I IIE

AUX HABITANTS DES CONTREES ET PROVINCES
QUI s'tT BNOENT

DEPUIS LA RIVltRE DES PAL&IES
ET LE CAP DE LA FLORIDE (i ).

Au

110m

de Sa Majeste catholique et impe-

riale, roi des Romains et empereur toujours
(I) Les lois des Indes defendaient de faire la guerre aux
indigenes avant de Jes avoir sommes de se soumeltre. Ceux
qui s'y refusaienl devaicnt etre reduits en esclavage. J'ai cru
devou· inserer ici une de ces sommations, tclle qu'ellc fut
redigee par le conseil des Indes. C'est un monun1ent curieux
de l'esprit du te1nps.
20.
1
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augusle, au nom de Dofia J uana, sa n1cr e,
rois d'Espagne, etc., defenscur <le l'Eglise,
loujou rs vainqueur ct toujour s invincible, conquer ant des peoples bar bares, moi, Pamphile
de Narvaez, leur ser vitcur, ambassadeu r ct
capitaine,je vous fais savoir, le micux qu'i l
m'est possible , quc Dieu notre Seigneur, unique et eter11el , a cree le ciel, la terr e , un
ho1nme et une femme, desquels nous et vous,
ainsi que tous les hommes du monde, passes
et })resents, nous somrnes <lcsce11dus, et de qui
descendront tous ceux qui viendront aprcs
nous. Mais le grand nombt·e des descendants
de ccs premiers parents a

etc cause qu' il y a

cinq mille ans et plus, et depuis la creation
du monde, il a ete necessaire qu'une partie de
ces hommes s'en allassent d' uh cote, et une
autr e partie cl' un autre cote, et qu'ils se divisassent dans un gr and nombre <le royaumes
et de provinces, car ils n e pouvaient toos subsister dans une meme con tree.
Dieu, notre Seig neur, a charge un tie ccs
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hon11nes , ,non1n1e saint Pierre, d'etr e le souverain de tous les hommes, dans quelques
pays qu'ils habitassent et quelles que fussent
Ieurs lois et leur religion; Dieu lu i a donne le
monde en tier pour royanme, seigneurie et
j uridiction .
11 lui a or donne pareillement d'etablir son

siege a Rom e, comme etant l'endroit ou ii
pourrait le mieux gouvern er le m onde. Cependant ii Iui a perm is aussi de r esider et d' etablir le siege de sa puissance dans tout autre
endroit du monde qu'il voudrait , pour j uge1·
et gouverner tous les peuples chretiens, Maures, lndiens, payens, en fi n de quelque religion qu'ils fussent.
On l'a nom1n e Pape, ce qui veut dir e admir able, le pere et le gardien supreme, parce
qu'il est le per c et le souverain de tous les
hommes.
Les hommes qui vivaient a cette epoque ont
obei a ce saint Pierre, et ils l'on t recon n u
co1n1ne roi et souvcrain de l' univer s, et ils

l\ECUE IL DE P I ECES

on t considere de n1eme tous ceux qui, }lar
la suite, ont ete prom us au pontifical. Cet
usage a ete suivi jusqu'a present et durera
j usqu'a la fi n du monde.
Un des pon tifes passes , qui mon ta sur ce
trone et qui succeda

a la <lign ite de ce prince

dont j e viens cle parler , e11 qualite de souver nin du monde, a fait don des iles et de la
terre fer me qui se trouvent au dela de la mer
de !'occiden t auxdits empereur et r eine, heritiers de ces royau1nes, nos seig11eurs, ai nsi
que de tout ce que ces co11trees con tiennen t,
comme cela a ete arrete da11s certains actes
qui out ete dresses

a ce sujet , et

don t vous

pouvez prendr e connaissance si vous le voulez; de sorte que Leurs Altesses sont souverains de ces iles et de la terre fer me, en
vertu de ladite donation , et e11 cette qual ite
de roi et maitr e, la plupart ou presque toutes
ces iles, aux habitants desquelles on a notifie cette donation , ont reconnu Leurs Majestes, leur ont obei et leur obeissent co1nn1e

sun
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Je doivcnt faire des sujels, de lcur l)lein gr e,
sans r esistance aucune; au n1oment n1eme
ou ils furent informes de ce que l'on vient
de vo11s faire savoir, ils se sont sou1nis aux
dignes r eligieux que Leurs Altesses leur ont
envoyes pour Jes conver tir et Jes instruire
dans notre sainte foi catholique, et cela de
hon creur et lihrement, sans indemnite 11i
condition aucune; ils se sont faits chr etiens
et ils .le soot encore aujourd'hui. Leurs Altesses Jes ont r e<:us comme sujets avec j oie
et avec bonte; elles 011t ordonne de Jes tl'aiter
comme Jeurs autres sujets, ct vous etes tenus
et obliges de faire de meme.
En con sequence, et le mieux que je peux,
je vous prie et vous enjoins de bien considerer ce que je vous ai dit, de le regarder
comme chose entendue, de vous con sulter Iadessus pendant tout le temps qui sera j ustement neccssairc, et de reconnaitre l'Eglise
co1n me reine et souverai ne du 1nondc entier,
ct en son nom le souverain pontife, nomme

G
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Pape, represente par la Reine et le Roi, nos
maitres, qui sont les souver ains et les rois de
ces iles et de la terre ferme en vertu de ladite
donation , de consentir et de faire en sorte que
ces religieux vous apprennent ce que je vous
ai deja enonce. En agissant ainsi vous vous
en trouverez hien , vous remplirez votre devoir; Leu rs Majestes , et moi-meme en leur

nom, nous vous traiterons avec affection et
charite, nous vous laisserons la _possession
libre de vos femmes, de vos enfants et de vos
biens, sans que vot1s soyez soumis

a aucune

obligation, a fin que vous en fassiez ce que
vous voudrez en toute liberte. On ne vous
forcera pas aembrasser le christianisme, mais
lorsque vous serez bien instruits de la ver ite
et que vous desirerez etre convertis

a notre

sainte foi catholi que, comme l'ont fait pr esque tous les habitants des autres lies , on "ous
fera chretiens, et en outre Sa J.\,fajeste vous accordera de nombreux privileges, bcaucoup
de faveurs, et vous fern instruirc.
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Si vous ne le faites pas et si 1)a1· 1na lice vous
tardez

a consentir a ce

que j e vous })l'Oposc'

je vous certifi c qu'avec l'ai<le de Dieu je n1archerai contre vous Jes armes a la main; j c vous
ferai la guerre de tous co tes ct par tous Jes
moycns possibles; je vous sou1nettrai au joug
et

a l'obeissance de

,

l'Eglise et de Sa l\1ajcste,

je m'emparerai de vos personnes, de cclles
•

de vos femmes et de vos enfants; je vous

rc-

duirai en esclavage , je vous vendrai ct disposerai de vous suivant Jes ordres de Sa Majeslc;
je prendrai vos biens, je Jes ravagerai et j c
vous fcrai tout le 1nal possible comme
•

a ti.es

sujets desobeissants. J e vous signifie quc cc
ne sera ni Sa Majcste, ui moi, nilcs gcntilshom1nes qui 1n'accompagnent qui en serons
cause, mais vous seul s. J 'enjoins au notaire
presen t ct aux autres personnes qui l'accompagnent <l'et1·e temoins de ce que j e vous signifie.
( Exlrnil du livrc de$ copies d es provinces de la
Fl 01·i1Ic, Seville, cha1nbrc du com1ncrce.- 1527 .)
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MEMOIRE SUR l . A FLO RIDE ,
SBS C6TES ET SES HABITANTS •

QU'AUCUN DE CEUX QUI L'ON'f VISITllE N'ONT SU DECRIRE ;

•••
HERNAND O

o ' KSCAL ANT~:

rONTANEDO.

Tres-puissant seigneur,
La Flor1de, Jes iles Lueaycs et de Haiti forment un des cotes du canal Bahan1a; il n'y a
poi11t d'lndiens (1) . Ce canal est entrc la 1-Iavane et la Floride. 11 cxiste plus pres de la terre
ferme d'autres iles qui s'etendent du couchant.
au levant ,

011

Jes nomme L os M c'trtires ( Jes

n1artyrs), parce qu'un grand nombrc d'horr1rues y out cte n1 is it n1ort , ct parcc qu'il y
( 1) Le lexlc le dit positivc1ncnt, No hay Indios, qnoique
!'auteur disc plus bas Jc conlrairc.
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existc des rocher s qui s'eleve11t de terre, ct
qui de loin ressem bJent ades homtnes qui fon t
naufrage ; elles son t habitees par des Indicns
de haute laille; 1eurs femmes sont bien faites et
j olies. On y trouve deux villages indiens :
l' un se ~on1me Guaragunve, qui veut dir e en
langue vu1gaire le villarie des plears; l'autre,
plus p etit, Cuchiyaga, ce qui signifie e,zdroit
01't

lo1t a souffert le martyre. Ces Indie11s n'ont

ni or ni ar gent, ct encore moins d'habillcinen ts, car ils vont entiercn1ent nus; ils ne
portent que des especes de tablicrs tresses <le
fcuill es de pahniers, don t lcs hommes cou-

-

vrcnt leur nudite. Les femmes s'en font avec
certaincs h erbes qu i p ousse11t sur des ar])r es
ct r essemblent un pcu

a cle la laine. Les tor-

tues, Jes escargots, lcs thons , Jes balei nes ,
c1u'ils pechent sui vant la saison, so11t leur
nourriture ordinaire. Quelques-uns de ces Indicns mangent des loups inar ins, mais ccla
n'cst pas general , car ii y a enlrc cux des
distinclio11s, ct la 11ourrilurc des chefs n'cst

SU R l.A l1 LOR IOE.
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pas la meme que celle de leurs sujets. On
trouve chez eux un animal que l'on ap1)clle
ici langosta , et un au tre qui t'essemble a eel ui
que )'on appelle en Espagne chapin. Ces iles
contiennent un grand n ombre d'animaux sem blables a des renards, 1nais qui n 'en soo t pas,
et qui en different sous plusieurs rapports, ils
sont tres- gras et hons amanger. Dans d'au tres
iles on trouve des out's tres- grands. Con1me
ces iles s'etendent du couchant au levant , et
que la terre de Floride se trouve

a \'orient ,

il doit y avoir necessaircment des ours, puisqu'elle n 'est pas eloign ee et que ces animaux
peuvent passer d'une ilea l'aut1'e; neanmoins
il nous paraissait fort eton nant, a nous autres prisonniers qui nous trouvions dans
ces contrees, de voir des cerfs dans l'ile de
Cuchiyaga, pres du village dontj'ai parle, ou
bien d'en entendre frequemment parler. J'aurais bien d'autre ch oses a raconter, mais jc
Jes 11egligerai, nJran t des faits plus im1)ortau ts

arapporlcr. JI ya aussi dans ccs ilcs unc CSJ)ece

·12
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de bois que nous nommons el palo (gayac) . II
est propre abien des emplois, com me le saven t
Jes medecins. Jc crois inutile de parler cl'un
gr and nombre de fru its que l'on y trouvc
aussi. A J'ouest de ces iles s'etend un gra11d
canal qu'aucun pilote n 'ose franchir avec un
gr os batiment, parce qu'ainsi qne j e l'ai deja
dit, ii ya des iles sans arbres, vers le couchant;
elles n e sont formees que de sable amoncele,
elles etaien t probablement autrefois couvertes
de terre que Jes fl ots aur ont enlevec, cc qui
fait qu'il n'y cr oit pas d'arbres et qu'il n 'y a
que des plages de sable ; elles on t sept lieues
de tour; on Jes nomme Jes iles des Tortues ,
parce que ces animaux y viennent en grand
nombre pendant la nuit se reposer sur le
sable. Ces tor tues sont de la grandeur d'un
bouclier ; elles on t autant de chair qu' une
vache ; elles son t toutc viande, et cependant
cc sont des poissons.
En couran t du sud au nord, cntrc la Havane
rt la . Floride , dr oit sur Jes ilcs, on trouvc

13
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d'abord lcs iles des T ortues. Les Martyrs sont

a quar ante lieues de la Havane, a vingt lieues
des Tortues par le traver s, et ii y a encor e
vingt lieues de laa Ia Flori de, c' est-a-dire pour
arriver a la province indiennc de Carlos , don t
le nom signifie village cruel , il estainsi nomn1e
parce que les habitants son t bar bares et tresadr oits

a manier Jes armes. lls sont 1naitres

d'une partie du pays j usqu'au vi llage de
Guacata, pres du lac de Mayain1i, qui se
nomme ainsi par ce qu'il est tres-grand. Il
existe

a l'en tour

un gr and no rob re de petits

villages, ainsi que je le dirai plus loin.
r endant de la Havane

a la partie

E11

se

opposee ou

co1nmencent Jes iles des Marty rs, et qui est
voisine de la Floride, on compte soixante
lieues de traver see pour se rendre aux iles
de l'extremite opposee , car ces 1les se prolongent du leva11t au couchant, sur une etendue
de soixante-dix lieues. La largeur de ce canal
est tres-variable : i i y a plusieurs chenals;
le principal est trcs-large et la profondeur

14
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varic beaucoup . Sa plus grande etendue est
ver s les ilcs <le la Bermuda , a utant quejc me
le rappelle d'apr es le r apport des lndiens. Je
n c m'etendr ai pas davan tage sur cc s ujet , et jc
vais parler du groupe des 1.Vlartyrs situe ver s
le nord. Ges iles fin issent p res d 'un village
indien nomme T equesta , bati sur le bord
d'une riviere qui vien t de l'inter ieur ; elle
parcourt quinze lieues de pays e t sort d 'un
autrc lac d'eau douce qui a etc visite par
des lndiens , mais que jc n 'ai pas vu ; ils 1>r etendent qu'il fait partie du lac de Mayaimi.
Ce lac est s itue au milieu du pays et est envir onne d'un gr and n ombr e de villages d e
trente a quaran te h abitants chacun ; ils vivent
de pain de r acines qui est leurnourriture or dinaire , p endant presque toute l'annee. Cependa n t lor squc Jes eauxdu lacmo11ten t beaucoup,
ils ne peuvent pas s'en procurer. Ils ont b eat1coup <le poisson s excellen ts, d'a utr es racines
qu i ressemblen t aux tr uffes tle ce pays et qu i
son t douces. 11 •v en a <l'autres de hien ties

SUR LA FLORIDE .
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sortes. Lorsqu'il ya du gihier, soit des cerfs,
soit des oiseaux, ils en mangent la viando:;
on trouve dans les rivieres une grande quantite d'anguilles fort grasses, des truilcs enormes presque aussi grandes qu'un homme; les
anguilles sont grosses comme la cuisse: ii y
en a aussi de plus petites. Les naturels ma11gent encore des leznrds, des couleuvres, des
rats qui vivent dans le lac, des tortucs d'eau
clouceetbeaucot1pd'autres petits animaux que
nous ne finirions pas d'enumerer. Ceslndiens
vi vent dans un pa._vs couvertde marais et coupe
de precipices; ils n 'ont point de metaux ni
aucun objet cle l'ancien monde; ils sont nus,
les femmes p ortent de petits tabliers fait:s
avec des palmes entrelacees, ils sont soumis

aCa·r los et payent un t1-ibut compose de tous
les objets dont nous avon s parle, tels que
vivres, racincs, peaux de cerfs, etc.
Je crois, d 'apres cc quc m'ont rapporte
quelques l11diens des iles de Jeaga, au commence,nent des Lucayes, que l'auditeur Lucas

16
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Vazquez, de S. Don1ingue, acco1npag11e <le six
<le ces colons, s'embarquer ent sur des vaisseaux pour venir visiter cc pays et la riviere
de Sainte-Helene, situee a sept lieues plus au
nord, sur le bord de laquelle est un village
11omme Orista, et que par erreur ils ont appele Chicora. Un autre village du nom de
Quale a r e<;u d'eux celui de Gualdape; ils n'ont
pas vu d'autres villages, parce qu'Us n'ont pas
fait de reconnaissance dans l'interieur; car,
comme ils n' ont pas cotoye serieusement, da11s
la crainte d'echouer et de se perdre, ils 11'ont
rie11 trouve de plus. La verite est qu'il n'y a ni
orni argent, si ce n 'estfort loin d'ici asoixante
lieues. On ditque l'on trouve des mines d'or et
de cuivre dans l'interieur vers le nord. Au bord
d' une riviere et puis de certains lacs sont Jes
villages indiens d'Otopali, Olagatano, et beaucoup d'autres. Ils ne sont pas de la r ace Chichimeque, ni de celle des habitants de la rivier e de
Jourdain. Leur r oi principal s'appelle Zcrtepe
dans la langue des lndiens de Carlos; ii est su-

•
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perieur aux au tres chefs, con1111e l'etait Mon tezuma. Dans l'endr oit ou Lucas Vasquez et
d'autres Espag11ols ont ete, les habitants sont
tr es-pauvres. On y tr ouve cependaot quelques
petites perles dans des coquillages; ils mangcnt
du poisson , de grosses h u1tres roties ou cr ues,
des cerfs, des chevr euils et d'autrcs an imaux.
Pendant qu'ils sont

a la chasse,

Jes femmes

vont chercher d u bois et de l'eau pou r fa ire
cuire leurs aliments dans des pots ou Jes r6tir
sur le gr il. Si Jes Espagnols y ont trouve de
l'or , ii devai t etre apporte de loin, c'est-a-dir e
des montagnes qui sont situees sur le territoire
du r oi dont j e vie11s de par Ier. On avait dit
quc Jes Indiens de Cuba ador aien t la r iviere
Jourdain, mais cela n'est pas vrai.
Juan Ponce de Leon, se fiant aux r apports
des Indiens de Cuba et de Saint- Domi ngue,
fit une expedition pour recon naitre la r ivicr e
Jourdain

a la

Fl or ide, soit qu'i l voulut ac-

quer ir de la gloire , ou q u'i I cher chat la ,nort,
ce qui parait le plus probab le, ou bien qu'il
20

2
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esperat redevenirjeune en sc lavant clans cette
riviere. Mais tout cela etait le resultat des
mensonges des Incliens de Cuba ct des autres
Hes; qui disaicnt que la r iviere Jourdain etait

a la

Floride. Pendant que j'etais prisonnier

dans cc pays, je me suis baigne dans un grand
nombre de rivie1·es, mais je n'ai jamais trouve
la bonne.11 y a longtemps qu' un grand nombre
d' lndiens de Cuba qui cherchaicnt le Jourdain
aborderentclans la province de Carlos, mais le
pc1·c du roi Carlos qui se nommait Senquene,
Jes fit prisonniers et en forma un village, et
leurs descendants vivent encore. La nouvelle
q ue ces gens ctaient partis de leur pays pour
sc baigner dans la riviere de Jourdain se repandit chez tous les rois et Jes caciques de la
Floricle, et com me c' etaient des sauvages i ls
se mirent

a chercher cette riviere qui avait le

p ouvoir de rajeunir !es vieillards et Jes vieilles
femmes; ils y m irent tant d'empressement
qu'ils nc rencontraient pas une riviere, un
ruisseau , un lac ou meme un marais, san s s',v

sun
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baigner, et encore aujourd'hui, ils n'ont pas
cesse de la chercher, mais toujours sans succes.

,.

Les habitants de Cuba s'exposaien t meme

a

· mourir sur mer victimes de leur croyance;
et c'est ainsi qu'ils arriverent a Carlos, et que
l'on en fit un village; ils e taicnt en si grand
nombre que l'on en trouve aujourd'bui de
vieux et de jeunes quoiqu'il en soit mort
beaucoup. II est ridicule que Juan Ponce de
Leou ait ere chercher la riviere Jourdain a la
Floride.
Parlon s maintenant de la contree d'Abalachi qui n 'est pas loin de Panuco, ou l'on dit
que J'on trouvc tant de perles et ou vraiment
i I en existe.

EntTe Abalachi et Olagale est uo ruisseau
que Jes lndiens appellent Guasaca-Esgui , qui
veut dire, dans notre langue, riviere des Ro-

seaux. C'est a !'embouchure de cette r iviere,
sur lebord de la mer, que l'on peche Jes perles;
on Jes trouvc clan s des huitres et tlans d'autres
coquillages, et on lcs porte de la clans toutes les

•
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provinces et tous Jes villages de la . FloriJc,
surtout

a Togabaja,

qui est l'cnclroit le plus

proche et celui ou reside le p lus grand caciquc
OU

roi de cette con tree; le village est situe ii .

droite en arrivant de la Havan e. Ce chcfs'app elle Toco-Baja-Chile; i I a un gran<l nombre de
sujets; ii est souverain independant, et habite
<le l'autre cote de la rivicre qui s'etend a plus
de quarante lieues clans l'interieur , ou Fe1·nando de Soto avait· l'intention de colon iser ;
mais la mort l'en en1pecha; alors ses soldats se
<lebancler en t et s'en allerent clans l'interieur.
Pendant Ja route les Espagnols pendirent le cacique cl' Abalachi, parce qu'il ne voul~it pas
leur donner du ma'is pour leur provision de
route , ou, ace que disent Jes Indiens du villaged'Abalachi, parce que leur cacique avait
au cou de gr osses per Ies dont une entre autres
etait du volume d'un reuf de pigeon ramier. II

y a clans ce pays <le ces oiseaux qui nicbent
clans !es arbres dans certaincs saisons : Jes
Indiens discnt qu'il n'~, a pas de n1ines d'or

sun
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ou d'argen t, ou quc clu 1ooi11s ils nc Jes
connaissent pas. Les naturcls vivcnl de mais
et de poisson qui est tr cs-abondant , ils
vont
et

a la

chasse aux ccrfs , aux chevreuils

a d'autres

animaux; mais le poisson est

leur nour riture principale; ils font du pain
avec des r acines q ui naissent clans les 1narais; ils ont beaucoup de fruits de d iffe r entes
espcces, je n'en finirais pas si je voulais lrs
citer ici. Les hommes vont nus aussi bie11
que leurs femmes; ils n 'ont d'au tr es vetem ents que des peaux de cer fs preparees dont
ils se font des tablier s. Les fe1n 1nes en font
avec de petites rnousses q ui poussent s ur des
ar bres et qui r essemblent

a de

la filasse ou

de la Jaine; ces femrnes ne sont pas blanches
,

111ais jaunatres, clles se couvren t la par tie
inferieure du corps avec des tabl iers.
Laissons Tojobaco, Abalachi , Olagale et
l\'l ogozo, qui formentdcs royaumes distincts,
el par lons des villages et tles bour gs du caciq11e Cat'los, quc le capitainc Reynoso a fail
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a n1ort pour le

cha.tier. Les vi llages

les plus important<; sont : Tampa, Torno,
Tuchi, Sogo, No, qui veut dire village aime,
Sinapa, Sinaesta, Metamapo, Sacaspada, Calaobe, E stamc, Yagua , Guaya , Guevu ,
Muspa, Casitoa, Tatesto, Coyovea, Ju tun,
T equemapo, Comachica, Quiscyove et dcux
autres villages des environs, dont je ne me
rappelle pas le nom , car voila dix a ns que je
suisde r etour. 11 enexisted'autresencoredans
l' interieur pres du lac de l\1ayaimi , savoir :
Cutespa, Tavaguemue, Tomsobe, Enempa et
vingt autres villages dontj'ai oublie les noms:
iI ya dans les iles Luca yes cleux villages sou mis
au cacique Carlos. Le premier se nomme Gua- .
runguve et l'autre Cuchiaga. Carlos fut souverain de ces cinqua nte vi llages, co,nroe son per e
l'avait etejusqu'a sa roort. Le pouvoir est aujourcl' hui cntre les mainsd'un de ses fils nomme
Sebastian ; i i porte ce nom parcc que Pedro
Melendez l'a)1ant cn1mene a la llavane pour
l11i faire des presents, ordonna de le nornmer
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ainsi, mais ils <levinrent pires que lot·squ' ils
e taient partis, nonobstan t Jes hons tra itements
qu'ils avaient re<;US' et ils auraient etc encore
pl us malheureux s'ils avaient e tebaptises, car
je leur ai entendu dire<lans leur langue que le
bapteme etait defendu chez eux; ils seraient
doncdevenus heretiques; ils se sont sou !eves Jc
nouveau ct plus serieusemeut que la premiere
fois. La plupart <le nos ruses leur sont connues, ils se servent de fleches et d'arcs et sonl
tres-vigoureux. Per sonne ne connait aussi
bien ce pays que moi qui en fais la description
par ecrit , j 'ai ete prisonnierchez eux depuis
!'age de treize a ns jusqu'a celui de trente; je
sais quatre Jangues, ii n'y a que celle de Ais
et eel le de Teaga que j ' ignore, n'ayau t point
ete <lans ces pays-la.
Je dirai que c'est une nation puissante, r ichc
en perIes; 1nais on n'y trouvc pas d' or, parce
qu'clle est eloignee des ,nines <l'Onagatano,
situces clans les montagncs neigeuses d'Ona gatano , clcrnicrcs possessions d' Abalachi,
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et des nation s d'Olocatano, cl'Olagal, de l\fogoso et de la Caiiegacola , que Jes Indiens disen t etre tres-nombreuses et trcs-guerrieres,
quoiqu'elles aillent cntierement nues. Quelques-uns de ces l ndiens s'habillent avec des
peaux; ils sont peintres et peignent tout ce
qu'ils voient. On Jes appelle Caiiogacole, qui
veut dire nation mechante , et adroite atirer de
fa re. Cependant Jes Espagnols pourraient Jes

vaincre avec leurs bonnes armcs , savoir : des
arbaletes, des mousquets , des rondaches ,
de grandes et fortes epees, de hons chevaux et
des E scaupils ( 1); ii leur faudrait encore une
ou deux personnes qui comprissent la languc
de ces Indiens , et qui fussent des gens honnetes, fideles, et non pas com me le Biscayen
qui voulu t vendre Melendez aux Indiens ; si
moi et un mulatre, nous nc l'eussions empcche, en decouvrant la trahison, nous aurions
tous ete tues. Pedro Melendez nc serait pas
(1) Sortc d'annurc de colon dont les ancicns Mcxicains
~cl'vaient pour se gnrantir des lleches.
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mort aSan tander, n1ais a la Floride, oi:1 ii n'y a
pas de rivier e ni de baie qui n1e soi t in connue .
•

S' il s'etait conduit comme moi, ainsi qu' il
l'aur ait du, les Indiens seraien t aujourd'hui
sujets de n otr c puissant roi Don Ph ilippe, que
Dieu protege pendant de longues a n nees. J 'ai
dit q ue ce cacique etait souverain de la rivier e
des Roseaux, ou l'on trouve des per les et des
1nines de lapiz-lazuli ( ,-izul ) ; l'or se trouve
plus loin clans le village d 'Olagale, qui Jui est
soum 1s.
Un Biscayen n omme Don Pedro , que Sa
Majeste a daigne nommer gardien d es cygnes,
fut p risonnier dans cette p rovince; s'il avait
montre u n courage proportionnc aux graces
qu'il avait rcsues de Sa Majestc, les Indiens
d'1\ is, ccu x de Guacata, ceux de Jeaga et leu l's
sujets, se ser aient soum is et u n gran d nombr e
seraien t deja chr etiens; mais Don Pedro le Bisctait un hom1ne sans ccaur ct sans intcl caven
v
ligencc; ii n e faut done pas en par lcr. JI savail
tres -bien la la11gu~ cl'Ais, toutes cclfes quc
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j'ai citees et meme celle que l'on parle j usqu'a Mayaca et Mayajuaca de l'autre cote vers
le Nord; mais Pedro Melendez, ayant ordonne
de le pendre a cause d' une accusation calomnieuse portee contre Jui et contre Domingo
Ruiz, son compagnon ,je pense qu'il cut peur,
et etant r evenu en E spagne, ii y donna des
nouvelles de la Floride. ll ne vonlait pas apres
cela y retourner, mais ii s'y decida pour r etirer son fits des mains des Indiens. AyanL vu
<lans cctte occasion Jes mauvais trai t.en1ents
dont on accablait Jes interprctes, ii refusa de
prendrc part acette expedition. Quant a nous,
nous n 'avons pas regu de paye jusqu'a cc
jou r et nous sommes revenus avec une sante
detruite; nous avons done fort peu gagne en
allant a la Floride ou nous n'avons obtenu
aucun avancement.
Le pays des rois de Ais et de .Teaga est trcspauvre; il nerenferme ni minesd'orni 1u ines
d'argcnt, et , a vrai dire, c'est la mer qui l'cn·
richit , ca1· beaucoup <le batimcnls, charges
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d'or et d'argent, y out fait naufrage; tels que
celui de Farfan, la hourque du mulatre, le navire biscayen, sur lequcl etait passager Anton
Granado, qui fut faitesclave , et enfin celui du
capitaine Juan Christobal. Les lndiens ont tue
Don Mar tin de Guzman, le capitaine Hernan do
de Andino, depute par la province de Popayan,
et J uan Or tis de Zarate, facteur d e Sainte-Mar the; leur navirc fi t naufrage en 1551, ii avait a
bord deux fil s d' Alonso de Mesa et leur one le;
tous etaient riches, j 'etais le plus pauvre et
cependant j 'avais vingt-<:inq mille pesos d'or
fi n. Mon pere, qui etaitco,n man<leur, et mo
mere servi1'ent tous deux Sa l\l ajeste au Perou
et ensuite a Carthagene ' OU ils avaient formc
des etablissements; j 'y naquis ainsi qu' un de
1nes freres, et l'o n nous envoya en Espog ne
pour faire nos etudes. Mais nous f11nes naufrage sur les cotes de la Floride , com me lcs
autres navires et la flotte de la Nouvelle-Espagne que co1nn1andai t le fi ls de Pedr o Melendez;
les lndiens prirent un Espagnol qu i :ivai t ga-

•
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gne le rivage, ii etait mourant de fai,11, j e l'ai
vu vivant et je Jui ai parlc, c'etait un nomme
Juan Rodriguez, natif de Nicaragua; ii nous
dit qu'ils venaient du Mexique, que Jes navires
allaient en Espagne, que leur commandant
etait le fils de Pedro Melendez, Astur ien ; ii
ajouta qu'il etait marin sur un des ba.Liments
de la flotte; qu'il avait ignore ce que Jes a utres
ctaient devenus jusqu'a ce que les Indiens
s'etant armes pou1·

SC

rendre I\ la cote de

Ais, i I les avait vus retourner avec des richesses con siderables en )ingots d'or, des
sacs de reaux et beaucoup de marchandises.
Con1me ii etait prisonnier depuis peu de
te1nps et qu' il ne savait pas la langue des ln<liens, moi et Juan Rodriguez nous servin1es
d'interpretes

a cet homme et aux autres,

car

n ous connaissions deja le langagc du pays ;
ce fu t une consolation, bien triste a la veritc ,
vour ceux qui fi rent naufrage par la suite, de
retrouver des chrctiens qui Jes aidaient a s upporter leurs maux et

a sc

faire con1prcndre
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de ces brutes. Un grand nombrc tl'Espagnols
ont echappe a la mor t, ayant eu le bonheu1·
de trouver des chretiens; car les lndiens qui
lcs prenaient leur ordonnaient de danser ct
de chanter, et les Espagnols ne les comprenaient pas. Comme les Indiens sont trcs-n1cchants, s~rtout ceux de la Floride, ils pensaient que si les chretiens ne le faisaient pas,
c'etait par mauvaise volon te; ils les 1nassacraientalorset disaient a leur cacique qu'. ils les
avaient tues parce que c'etaient des coquins et
des rebelles qui ne voulaient pas leur obeir.
Un jour qu' un negre, deux Espagnols nouvellement f.'lits prisonniers ct moi nous parI ions

au caciquc , devan t des grands seigneurs

de sa cour, de ce que jc viens <le raconte1·,
ii ,ne dit

j 'etais le plus r use de tous.
Escalante, ,ne dit-il, dis-nous la verite, ca,·
']UC

tu sais que je l'aime heaucoup : pourquoi,
lorsque nous ordonnons

a vos

can1arades de

danscr ct de chanter ou tle faire autrc chose,
sont-ils assez obstincs et assez desoheissants
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pour ne pas le faire? Est-ce parce qu'ils meprisent la mort

OU

bicn pour ne pas obeir

a

des ennemis de lcur religion? Repoods-moi,
ct si tu ne le sais pas, demande-le

a ces nou-

veaux prisonniers qui soot esclaves par leur
faute, quoique autrefois nous les ayons pris
pour des dieux desccndus du ciel. Je rcpondis

a mon seigneur et n1aitre en Jui disant la verite : Seigneur, ii me semhle, autant que je
puis le comp rend re, qu'ils ne sont pas rebelles et qu'ils n 'ont pas de 1nauvaisc intention en se conduisant ainsi , mais ils ne
vous comprennent pas; iIs ne manquen t
done

a leur

devoi1· que faute de vous en-

tendrc. Le cacique me repondit que cc o'etait pas vrai, qu'il le leur disait souvent,
que quelquefois ils obeissaient e t cl'autrcs fois
non , bien qu'on le leur repel.at bien des fois.
Malgrecela, seigneur, lui repliquai-je,je vous
assure qu' ils ne le font pas par desobeissance,
mais vraiment ils nc le compreonent pas.
Que votre seigocurie veu ille clone parler de-

SUI\ LA Fl.0 1\ I OE.

31

vant moi et devanl le negre. Le cac1que se
mit

a rire et

leur <lit : Se-le-te-g·a, nouveau

venu. Us demnnderent ce que disait le cacique ; le negre qui etait pres d'eux se prit a
rire et dit au cacique : Seigneur, ce qu'Escalante vous a <lit est la veri te, ils ne comprennent pas; ils ont demande a Escalante ce
que vous avez dit et ii ne veut pas le leur faire
savoir j usqu'a ce quc vous lui en donniez
l'ordr e. Alors , le cacique r econnut que c'etait la verite et ii dit a Escalante: Escalante,
maintenantje te cr-ois. Je leur appris ce que
signifiait se-Le-tc-rfa, c'est -a - dire va voir
s'il y a quelqu'un

a la

vigie, si quelqu'un

vient, vigie se dit tejihue. Mais en parlant,
les habitan ts Jc la Flor ide abregent Jes mots
l>eaucoup plus que nous.
Le cacique ayant reconnu la verite, <lit a ses
sujets que lorsqu'ils prendraien t des chretiens
naufrages, ils ne devaient leur donner aucun
orclre avant de le Jui avoir faitsavoir, a fin que
l'un de ceux qui co1nprenaient leur lnngue

•
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ful cnvoye pr es d'eux. Le prc1nier de

CCLIX

qui etaient presenls, se nomn1ait Pijiguini, cc
qui, clans not1·e langue, veut dire Martinez ;
c'etait le marin clout jc vicns de parler et qui
avait fait naufrage

a

bord de la fl ottc de

Mexico.
Mais je ne m'occuperai plus de ce sujet
ct jc parJerai des richesses que Jes ·tndiens
ont trouvees, elles s'elevaient

a plus

d'un

n1illion en !ingots d'o1· ct en bijoux fabriques par les l\•l exicains et qui a ppartenaient
aux passagers : le caciq ue Jes partagea entre
ceux de Ais, de Teago, de Guacata, de Mayajuaci et de l\fayaca , et ii pr it pour Jui ce
qu' il y avait de n1ieux. Ces navir es, ceux
dont nous avons deja parle, les caravelles
qui avaient fait naufrage, les lndiens de
Cuba cl de llondur as qni se sont perdus en
cherchant la rivier e Jourdain, qui etaient riches et q ui fur ent pris par Carlos et par les
lndiens de Ais, de Caga et des iles Guar11g un1be, sont cause que ces dernier s sont ,

'
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comme je l'ai dit, r iches par la mer et non
pas par la terre. De Tocovaga jusqu'a SainteHelene, ii peut y avoir six cents lieues de
cotes. Ce pays ne fournit ni

0 1·

ni argent, on

n'y trouve que les metaux q u'y apporte la
n1er. Je n'ai pas besoin de dire que le pays est
habitable, puisqu'il ya des Indiens qui y vivent; ii est tres-favorable aux troupeaux et
a la culture : je ne sais si la canne a sucre
pour rait y venir; on l'y a plantee et elle a
pousse; n:i~s com me je ne suis pas reste dans
le pays,je n'ai pas vu ce qu'elle a produit. Les
habitan ts de toutcs lcs provinces quej'ai nom mees, depuis Tocovagachile jusqu'a SainteHelene, sont tres-adonnes

a la peche,

on

y

trouve constan1n1ent du poisson frais. Ils soot
tres-adroits

a tirer

de l'arc et fort tra1tres.

Je suis bien persuade que ja1nais ils ne se
soumettront et qu'ils ne seront jamais chretiens ; je le signerais de mon non1 et com1ne
une chose tres- certaine et que je sais positive1uent. ' ' oici quel est n1on avis; si on
20.

•
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ne le suit pas on s'en trouvera mal et plus
mal qu'auparavant; ii faudrait Jes prendre
tous ensemble, hommes et femmes, apres
leur avoir fai t des propositions de paix, !es
emharquer et Jes disperser con1ine sujets dans
!es differentes iles et meme sur la terre ferme,
ot\ on !es vendrait, ainsi qu'en Espagne Sa Majeste vend des vassaux a quelques grands seigneurs. On parvicndrait, parce 1noyen adroit,

a adoucir

leurs mreurs. II faudrait ensuitc

etablir clans cet endroit des Espagnbls: l ls
pourraient former des habitations, clever des
bestiaux et porter secours a qtrantite de navi l'es qui se p erdent sur les cotes de la province de Sotoriva, au port de Saint-Augustin ,
I

eta la rivier e de•San Matheo o'll les Iuthel'iens de
France ont etabli un fort pour pi lier tous Jes
hatiments qui arrivent de la terre fermc, soit
du Mexique, tlu Perou ou des autres contri'\es.
Ils l'ont deja fait, etse refugient ensuite dans la
riviere San Mathco OLI reside le per fide cacique
Je Sotoriva, ti' Ali1nacani et d'autres villages.

,.
•
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Au bord de la riviere de San Matheo, et
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a

soixante lieues dans l'interieur, ii existe un
autre cacique independant , qui possede Utina,
Saravay, Moloa et beaucoup d'autres villages
j usqu'a Nayajuaca, danslacontree de Ais, vers
le lieu plante de roseaux ou nos pilotes disent
que Pero Melendez a fait la paix avec eux; ils
n'ont ni or, ni argent, ni perles: ce sont des
gueux, de grands coquins et des trai tres. lls se
servent de fl eches, et vont nus comme Jes
premiers dont j 'ai parle. En remontant -la
riviere de San Matheo, on peut aller jusqu'a
Tocopaga de 1'autre cote de la Floride vers le
couchant; j e ne pretends pas dire cepcndan t
que l'on doive toujours remonter ce flcuve;
apres avoir franchi Ia barre de la riviere de
San Matheo, on pourrait le remonter jusqu'a
Azavay, qui est a cinquante ou soixante lie'ues
dansfinterieur,ou bien jusqu'ii la province de
Utina ou I' on debat·querait pour se diriget' ver s
le nord en remontant de vil lage en vi llage,
et arriver aCanogacola dont les habitants son t
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sujels de Tocovaga.; de la on se re11drait a cc
tlernier endroit qui est sur le hord d 'un autre
Oeuve tres-grand, ou est parvenu Soto qui y
est mort. Je n'en dirai pas davantage; car, s'il
s'agissait de faire la conquete de cc pays, je nc
pourrais fournir de plus longs details que ceux
quej'ai donnes. Cette conquete scrait avanta geuse aSa Majeste, pour la surete de ces flottes
<1ui vont au Perou,

a la Nouvelle-Espagne et

clans d'autres contrees des lndes; elles doiven t
absolumen t passer pres de cette cote et du ca nal de Bahama , ou ii se perd un grand nomhre
de navires et beaucoup de monde, parce que
lcs lndiens soot nos ennemis et tirent tresbien de l'arc; ii serait done convenable ,
co1nmeje viens de le dire , d'y avoir uo petit
for t pour proteger ce canal ; on doterait cet
etablissement d' une r ente que l'on pourrait
faire payer au Perou , au lVIexique, aux iles
de Cuba et des autres parties des lndes , ct
qui serait destinee

a l'entretien et a la

paye

des soldats qui garderaient ce fort; c'est toul

sun
cc qu'il y a
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a faire ,

•

si ce n'est de s'occupcr

de la p eche des perles, car ce pa:vs 11'a p as
d'autres richesses; c'est dans cc sen s quc je
conclus et s'il est necessaire jc le signc rlc
1non nom .
H ERN ANDO D ' ESCA LANT E .
Fo NTAN EDA

/I cette relation est joi11te uue j euiLle detach ee , sur Le recto de laq •,1,e/Le 0 11 lit ce qui suit :

Colomh decouvr it Jes iles Lucayes (Yucayos) ct
celles de Achiti, une par tie de la Floride ct
d'a utres iles pres de Saint-Dorningue.
Les ilcs Lucayes se divisent en trois groupes, savoir : 1 ° les iles de Bahama; 2° les iles
Organos; 3° les iles de los J.Vlar lires q ui touchent les bas-fo nds des iles des Tor tues vers
le couchant. Ces bas-fonds sont composes de
sable, et par consequen t on ne les voit pas
de loin ; c'cs t pour cela qu'il se p erd beaucoup <le bati mcnts sur les cotes des iles de llahan1a , des 1' ortucs ct de los Martires .
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La Havane est vers le sud; la Floride est
au nord; entre la Havane ou l' ile de Cuba,
et la terre ferme, sont lcs iles de Bahama,
d'Orcanos, de los Martires et des Tor tues.
11 existe un canal <lon t la largeur , d11ns l' endroi t le plus etroit, est de vingt lieues, ii s'etend de la Havane aux Marty rs et des Martyr s a la Floride; ii a quatorze lieues entre
les iles du cote de l'Espague ou pour mieux
<lire ver s !'orient ; du cote du couchant ii en
a quarante dans sa plus grancle largeur ; on
y trouve beaucoup de bas-fonds ; ii y a quelques passages profonds, mais ii est impossible aux navires et aux hrigantins, meme
aux plus petits, de le franchir excepte du cote
de !'est et du nord-est ; Jes canots meme n'y
peuvent pas passer ; neanmoins on trouve
1111 passage ver s l'ouest pour se rendre de la
Havane

a la

Flor icle, mais iI n 'y en a pas
pour aller en Espagne, si ce n'est le canal
principal de Bahama , entre la Ha vane et les
.)1arly rs, Jes lies Lucayes ct le cap du Cana-
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beral; on ne peut passer par aucun autre
endroit, Si l'on voulait pt'endre une route
plus coul'te, on pour rait tr aver ser la Floride
eo suivant la large r iviere de Tocohaga, et la
riviere de San l\fathco de l'ouest

a !'est , non

pas sur des vaisseaux, mais par Ler re. Les me1nes batlmen ts p ourraien t faire constamment
le trajet de la Floride au l\fexique, p endan t
que d'autres iraient de la Florido en Espagne.
Je rappor terai , en general , quelques faits
touchant la F loride et \lOe r iviere que l'on
appelle la riviere .de Jourdain, qui est <lans la
partie scpten tr ionale, ou moururent Her nando
<le Soto , les capitai nes Salinas , F ran cisco Reinoso et cl'autres religieux, dont Jes uns ont
souffert le 1nartyr e , et dont d'autres ont ete
csclaves ; j 'en ai v u q uelques-uns cle vivants
qui etaient prisonniers (1). Je dirai qucls sont
les traits, lcs aliments et la maniere de sevetir
des habitants <l'Apalachi , de Mogozo et d'au( 1) Voycz son aulrc 1ndn1oire.
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tres villages situes plus bas, qui sont : 'focobaga, Osiguevede, Carlos, Ais, Lonsobe et
beaucoup d'autres dontje parlerai; mais je ne
m'occuperai pas de tous. Je b·aiterai chaque
chose a part, en commen<;ant pa1· Jes iles Lucayes et celles de los lVIartires.
Les lndiens d'Apalachi vont nus; les Indienoes portent des tabliers d'une herbe qui
vient su1· Jes arbres et qui ressemble a de la
Jaine, commeje l'ai deja dit. lls se nourrissent
de cerfs, de renards, de vaches qui son t couvertes de Jaine, et de beaucoup d'autres animaux. Ces Indiens per<;oivent certains tributs
d'or commun qui est 1nele avec de l'or fi n, et
beaucoup de veaux tachetes ; une riviere, qui
apparticnt a cc village, p roduit Jes perles dont
nous avons parle. Les habitants se servent de
!'arc; ils sont ruses; neanmoins avec un intcrpret.e adroit on pourrait faci lement Jes gagner.
Ce sont !cs meilleurs Indiens de la Floride, ils
valent mieux que les habitants de Tocobaga,
<le Carlos, d' Ais, de Teg<!sta, et m ieux aussi
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que d'autres dont ii a ete deja q uestion et
qui s'etendentjusqu'a la r iviere du Jo urdain .
Les lndiens d'Apalachi soot soumis

a ceux

d'Olagale et de Mogoso et a cl'autres q ui hah itent au dela de la montagne d'Aite, et qui
sontles ludiens Jes plus riches; leurs vil lages
sont Jes plus impor tants; j'ai reside deux ans
par mi eux; ils ont beaucoup d'or de bas aloi,
m ele

a de

l'or fi n ; mais dans toute la cote,

dont j 'ai parle clans ce memoire, ii n 'y a ni
or de bas aloi ni or fin. Tout ce qu'ils en possedent vien t des vaisseaux de la NouvelleEspagne et du Perou qui sont assaillis par la
tempete <lans le canal de Bahama, et qui vont
fair e naufrage sur Jes cotes couvertes de roseaux ou des lVIarty rs, q ui se nom,ne Chi-

ch{jaga, cap des Martyrs. J e declare qu'en
substance tout ce que j 'ai <lit plus haul est
vrai, bien q ue je n'aie pas nomme tous les
non1s des vi llages, parce qu 'ils soot tres<liffer ents les uns des aulres el <JUC j c 11e 1u'c11
souviens pas; jc n1'ar1·clc .

•

,~2

RECUEII. UE PIECES

M u Fioz

(I

sun

I,,\

l'LOR IDE .

njoute a cette piece la note SUi(Jante:

« Excellente relation , quoiqu'elle soit d' un
n

homme etranger

a l'art d'ecrir e , ce qui esL

,, cause que ]'on y trouve beau coup de phrases
,, qui n'ont pas de sens.
>>

E n marge de !'original, on trouve des r eu-

,, vois de la main d'Her rera, qui sans doutc
» a extrait de ce memoire ce qu' il rapporte

" de la riviere de Jourdain , a la r echcrche dun <[ UCI,

suivant lui , Ponce de Leon est alle(1) .))

(t) Sans trouver, comme Muiioz, ccttc relation cxcellcntc,
j'ai cru devoi'r !'in.serer ici, parco qu'elle renferme des renseigue,nents precieux sur l'ancicnnc geographic de la Floride.
Elle est sou,•enl inintelligible, ct malgrc toutc la peine que
je me suis donnce pour la traduire exacteinent, je dois reclan1er !'indulgence du lecteur.
La r i,;e.-e Jourdain , dont ii est souvent question, clait re•
gardee par Jes Espagnols co,runc unc fon(ainc de jouvcncc,
qu'ils chercbercnl parlout, ninsi quc !'Eldorado et lcs An1azoncs.

LETTRE
tCRITE

PAR L' ADELANT ADE SOTO ,
AU CORPS MUNICIPAL DE LA VILLE DE SANTIAGO ,
DE L'ILE DE CUBA (!).

Tres-noble Seigneur,
Depuis que je suis clans ce nouveau pays

'I ni, quoique peu eloigne, est separe par la
mer, il me semble qu'il y a ~·nille ans que je
n'ai eu des nouvelles de vos seigneuries, et
vraiment ii ya fort longtemps queje :i;i'ai rec;u
de l~ttre de vous' quoique je YOUS aie ecrit a
la Havane par trois voies differentes. II se
(1) L'cxpcdilion de Soto n ew ccrile par un genlilhom,nc
de la ville d'Elvaz. L'edilion originate de cclte 1·ela!ion es(
de la plus grande ,·arelc. II en • pan, unc traduction.-

l1 !,.
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prescntc aujourd'hu i unc occasion de vous
faire savoir quelque chose de nouveau, ce ,\
quoi je ne man que jan1ais; je crois que cela
vous sera agreable d'apres le caractcre quc je
vous connais, ct sachant que vous avez eu
toujours d'excellentes dispositions.
Je suis parti de la Havane avec toute n1a
fl otte le dimanche '18 mai, quoique j 'eussc
ecrit que je ne leverais l'ancre que le vingtc1nq, ma1s JC suis parti plus tot pour pr ofiter du vent qui etait favorab le et qui fut
s uivi de cal mes aussit6t que nous fumes entrcs
clans le golfe. Cependant ces calmes ne furen t
pas si continus quc nous ne p ussions en huit
jours par venir

a cette cote, ce qui eut lieu

le

jour de la Pentec6te. Nous man quan1es le
port de cinq ou six lieues, sans qu'aucun de
nos p ilotes put reconnaitre ou nous etions.
Je fus don e force de mont er

a bord des bri-

gantins et de le chercher; nous employames trois jours, tant
sejour quc nous

:v

a cette r echerche qu'au

fimcs; une autrc cause
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de ce retar d , fut que nous ne connaissions
pas le canal qui est un golfe de douze licues
et plus de profonrleur. Cette perte de temps
me for~ d'envoyer Vasco Porcallo de Figueroa, mon lieutenant-general,

a bord des bri-

gantins pour s'emparer d' un village qu i etait
au fon d du golfe ; j'ordon nai de debar quer
toutes les troupes et Jes chcvaux su1· un en uroit de la plagc , ou avec b ien de la pcinc
je fis ma j onction avec Vasco Por callo, le <li01anche de la tres- sainte Tr inite : les Indiens
effrayes abandonner ent entiere,nent le pays
et pendant trente lieues nous ne trouvames
pas un seul homme. Quand je fus arrive ici,
j'appr is qu' un chretien etait au pouvoi1· d' un
caciquc; j 'y envoyai Baltasar de Gallegos avec
quarante cavaliers et autant de fantassins pour
qu' il cherchat a se procurer cet homrue. Apres
avoir fait une jouroee de marche, cet offi cier
le 1~encon tra avec huit ou dix lndiens qu 'il
m'a,n ena, nous nc ft'nnes pas peu satisfc1its de
l'avoir trouve; ii connaissait la langue du pays
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ct ii avait presqu'oublie la notrc, ,nais ii s'y
remit bien t6t. II se nomme Juan Ortis; ii est
natif de Sevill e et gentilhomme. Je me rcndis
eusuite en person ne au pres du caciq ue et je
trouvai qu'il avait des inten tions pacifiques.
J'cxpediai aussitot Baltasar de Gallegos avec
quatre-viogts lances et cent fantassins pour
recon naitre le pays; ii y trouva taut de champs
de mais, de har icots, de courges et d'autres
legumes, qu'on aurait p u nourrir la plus
grande armee sans que le pays en souffr it.
Etant arrive chez un cacique nom,nc Hurripacuxi qui etait le suzerain du pr emier et de
beaucoup d'autr es, ,i} l ui eovoya quelques
lndiens pour trait.er de la paix, car on m'ava,t
ecrit qu'il etait bien dispose ; mais, apres avoir
conclu avec lui, ii ne tint pas ses pro,nesses;
c'est pourquoi Gallegos le fit arreter avec dixsept lndiens par mi lesquels etaient quelques
chefs , ce moyen lui ayantparu le plus s(,r .
rarmi ccux qu' i·I arreta se trouveren tq uelques
vieillards qui ont aulant d'autori,te que l'on
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peut en avoir chez de pareilles gens et qui cononissent Fintel'ieur du pays; ils nous dirent
qu'a trois j ournees de marche'

1:!ll

voyageant

atravers des villages et des contrees bieo peuplees et couvertes de mais, on trouve une
g1·aode ville no1nn1ee Aquera ou nous pourr ioos h iverner trcs-agr eablement, et qu'a
deuxjournees plus loin encore, ii existe une
autre ville nomme Ocale; ils rapportent tan t
de choses sur sa gr andeur et sur son importance que je n'oserais pas les r epeter ici; ils
pretenden t que l'on y trouve en abondance
des poules, des guahacos enfermes clans des
par es, des cerfs prives que l'on garde par
troupeaux. Je ne pus rien comprendr e a ce
rapport , et je crois d'apres cela quece soot des
vaches dont ii a voulu parler. On oit qu'il y
a parmi ces lndiens beaucoup de marcha ods,
que le commerce y est tres-actif, que l'on
y trouve de l'or en abondance, beaucoup J e
perles, et plaise a Dieu qu' il en soit ainsi; de
tout ce que me <lise11 t Jes lndiens je ne crois
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que ce quejevois de mes propresyeux, quoique je les aie 1nenaces de la mort s 'ils me trompaient. L'Espagnol qui co1nprend la langue de
ces lndiens nous a rendu les plus grands services, et sans Iui je ne sais pas ce que nous
serious devenus. Gloire soit rendue

a Dicu ,

tout s'est passe suivant sa volonte, ii semhle
prendre un soin tout parliculier de cettc
expedition qui ne se fait que pour Jui, et je
lui en rends millegraces. 11 ya en mer quatre-vingts fantassins Jans Jes barques, et
111011

general est reste

a terre

avec quarantc

cavaliers dans }'intention de rejoindr e Juan
d'Aiiasco qui a decouvert environ mille Indiens. Le general les a poursuivis pendant la
nuit, mais il n'a pu Jes rej oindre

a cause du

mauvais etat de la route. Quand nous serons
tous reunis je ferai majonction avec Baltasar
'

de Gallegos pour aller en corps hiverner

a

Ocale ou, si l'on dit la verite , nous trouverons
tout ce dont nous avons besoin. Dieu veuille
qu 'il en resulte quelriue chose rl'avantageux

>
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pour le service de Dieu notre Seigneur et que
je puisse me r cndre utile a vos Seigneuries,
ainsi que je le desire. Malgre toutes Jes occupations que j 'ai ici je n'oublie pas mon
attachemen t aux personnes qui soot <lans vot re pays et !'obligation dont je leur suis rcdevable; n1ais je ne peux pas Jes visiter en
personne ;je crois d'ailleurs qu'elles n'ont pas
besoin de n1es services. Occupe, com rue je le
suis, vous augmenter ez encore Jes obligations
que je vous ai , si vous vous employez a tranquilliser le pays et

a le

bien administrer. Je

r ecomman dc toujours au licencie les affaires
de la justice, afin quc le service de Dieu et
celui deSaMajcstesoientbicn faits, etje Jui en
serai rcconnaissant. Nous-1nen1es nous serons
satisfaits d'avoir fait tout notre devoir comn1e
c'est l'hahitut!c de vos Seigneuries. Quant

a

moi, je conserverai toujours la meme opinion
q ue j'ai <le vous et je ne ccsscrai de vous
en etre oblige. Pour ce qui regardc l'alfaire
du bastion dont la construction a
20.

ete com4
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n1encee amon depart, commc ii se pourrait
faire que n'en ressentant pas un besoin pressant on ne l'eut pas achevee, vos Seigneuries
me rendront service en le faisant terminer;
car chaque jour il peut se presenter unc occasion ou ii soit utile : c'cst d'ailleurs unc
chose fort necessaire a cette ville et je vous
en serais tres-reconnaissant. Je prie Dieu de
conserver vos tres-nobles personnes et de Jes
faire prosperer autant queje le desire et que
vos Seigneuries le n1er itent. Dans cette ville
et port du Saint-Esprit de la province de la
Floride, le 11euf juillet 1539; le serviteur de
vos Seigneuries,
H ERNANDO OE SOTO.

RELATI() N
OIi CE QUI ~I\IUV •

PENDANT LE VOYAGE DU CAPIT AINE SOTO ,
RT D£TAll,S

SUR L A NATURE DU PAYS QU'IL PARCl)URUT ;
PAR l, UI~ H8R NAN'DE7. OE BIEDMA .

.Etant a l'rive a u por t de Baya-Honda , nous
debarq ua mes six cent ving t hommes et cleux
cent vingt- trois chevaux. A peine cette oper ation fut-elle ter1nince , que nous apprimes,

par un des l ndiens dont. on s'etait empa t-e,
qu' il y avait dans ~e pays un chretien qui
ava it fait p ar tie de !'expedition de Panfile de
Narvaez ; on envoya asa r echerche. 11 etait chez
un cacique qui de1n euraita h uit lieues du port;

nous le r encon trames en chem in, car ii venait
d~ja au-devant de nous. Aussitot que le caciq ue
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cul appris que nous avions debarque , ii demandattce chretien s'il vou laitven ir nous trou ver; cet horn me ayant repondu que oui , le cacique envoya neu f Indicns avec lui; il ctait n u
comme eux; il avait a la main un ar c et des
fleches, son corps etait pcint comme cel ui des
lndiens. Aussit6t que les chretiens les eurent
aper<;US' ils penserent que c'etaient des naturels qui venaien t pour espionner n os troupes,
et marcherent a Icur rencontrc, n1ais ceux-ci
s'enfuircnt sur une coll inc du voisinagc. Les
cavaliers les ayant attein ts , donncrent un
coup de lance a un lndien , et il s'en fallu t de
peu qu'ils ne tuassent aussi le chretien, car ii
parlait tres-mal n otre langue, l'ayantpr esquc
oubliee; mais ii Jui vint

a l'esprit d' invoqucr

Notre-Dame , ce qui fi t recon naitre que c'etait
un chretien. Nous le conduisimes avec le plus
grand p laisir aupr es du gouverneur; ii y
avail douze an s qu' il etait chez ces Indiens;
ii parlait leur langue, et ii ·y etait tellemen t
habilue qu 'il resta plus de qua I.re jours avcc

sun
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no us sans pouvoir dir e deux mots de suite;
s'il en d isait un en espagnol, ii en ajoutait

.
qua fre ou cinq dans la langue des l ndiens;

eela dura j usqu'a ce qu'il eut repris l'usage de
notre langue. II con naissait si peu le pays
qu'il ne savait pas meme par oui dir e ce qu'il

y

avait

a

vingt lieues de

la.

La verite est

que des le premier moment ii nous dit qu'il
n'y avait pas d'or clans le pays.
Nous part i111es tous du port de Baya- Honda

.
pour penetr er daus l'inter ieur, a('exception de
vingt-six cavaliers et de soixan te fa ntassins crui
restcrent pour gar der le por tjusqu'a ce q u'ils
cussent rec;u <les ordres du gouver neur qui
les fit venir. Nous marchan1es d'abord clans
la d irection de l'ouest, et cnsuite dans celle
<lu nord-est; nous entenclimes parler d' un
caci q ue qui, suivant le rapport des Indiens,
per cevait des tributs sur tous lcs naturels; ii
se nom 1nait liurripacuxi, ii habitaita environ
vingt lieues de la cote. De cet endroit nous
continuames notre 1nar che en traversant des
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mara1s et des r ivieres pendant l'espace de
quinze it vingt lieues. Nous voulions nou5
rendre. dans une ville dont les Indiens nous
disaient des choses merveilleuses; i Is pretendaient entre autres que lorsque Jes habitants
jetaient des eris, ils faisaient tomber Jes oiseaux qui volaient en !'air. Nous arrivames
dans cet endr oit que l'oo nommait Etocale,
qui n'etait qu'un petit village. Nous y trouvames quelques vivres, savoir : du roais, des
haricots et de petits chiens, ce qui ne fut pas
un faible soulagement pour la troupe qui
rnourait <le faim. Nous nous y arretames sept
ou huit jours, pendant lesquels on fit quelques battues pour prendre des lodiens qui
devaient nous servir de guides dans la province d'Apalache, dont on parlait beaucoup
clans la contree. On en prit trois ou quatre, dont le plus habile ne connaissait pas
le pays a plus de deux lieues autour du village. Nous partimes en prenant la direction
cle la Nouvelle-Espagne , et en marchant a dix
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ou douze lieues de la cote. Dan s cioq ou six
jours de route nous traver sames quelques
hameaux, puis nous arrivames clans un village de moyenoe grandeur nomme Aguacalecuen ; tous les Indiens s'etaient refugies
dans Jes forets. Nous nous arretames encor e
cinq ou six jours, afin d'en prendre quelquesuns pour nous servir de guides; oo s'empara
de dix ou douze femmes, dont une nous dit
qu'elle etait fille du cacique, ce qui fut cause
que ce chef se presenta a noua, en aqii; i_1 pt·omit de nous donner des i-nt.crpretes et des
guides. pour pousser plus avant; mais ii ne
tint p as sa promesse. Nous fumes obliges de
l'emmener avec nous. Apres six ou septjours
de marche, nous reocontrames cent cinquante
lndiens, armes d'arcs et de ileches, qui nous
attendaient clans )'intention d'enlever le cacique; nous en tuames quelques-uns et nous
primes Jes autr es. 11 y avait parmi eux quelques naturels qui connaissaient l'interieur;
ils firenl

a cc s ujet leR plus grands

n1enson-
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ges. Nous passan1es une riviere qui travcrsait unc province nomin ee Veach ile, et nous
t rouvaines sur l'autre r ive quelques villages
qui etaicnt ahandonnes ; mais ifs 1·enfer maient tout ce dont nous avions besoin , c'esta-dire des vivres. Nous partimes de la pour
nous rendre

a un village

nomme Aguilc ; ii

est su1• la fr ontier e de la province d'Apalache,
qui est separ e de la premiere par une r ivierc
sur laquelle nous j etames un pont construit
sur un grand nomhre de barques attachees
les unes aux autres; nous fran chimes le tleuvc
avec bien de la peine, car !es Indien s, qui
s'etaient ranges sur la rive , defendaient le
passage; aussitot qu' ils n ous virent de l'autr e cote ii se rendirent clans un village voisin
nomme Tv itachuco, et ils y r ester en t jusqu' a
ce que nous fumes en vue de cct endroit. Des
qu'ils nous virent avancer, ils mirent le feu
nu village et p rirent la fuite.

La province rl'Apalache contient beaucoup
rle villages, lcs vivres ~' sont rares; cellc ol'i

•
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nous all ions se nommait Yustaga. Nous parvinmes

a un village

appele Iniahico; quand

nous y fumes arrives, nous pensames qu'il
etait temps d 'avoir des nouvelles de ceux
qui etaient restes au port et de leur faire
parvenir des notres, car notre intention etait
de nous avancer tellement clans l'interieur
qu'il ne nous aurait plus ete possible d e
communiquer avec eux, nous avions deja
fait cent dix lieues depuis l'endroit ou nous
les avions Jaisses. Le gouvcrneur leur fit dire
d e nous rejoindre.
A partir de cet endroit nous allames

cherchc de la mer qui etait

a neuf

a la re-

lieues du

village ou nous nous trouvions . Nous parvinmes

a l'endroit

de la cote ou Panfile de

Narvaez avait fait construire des barques.
Nous 1'econntimes l'endroit ou !'on avail etabli la forge et nous vimes un gr and nombre
d'os de cheval. Les Indiens nous raconterent
q ue d'autrcs chreticns avaien t construit des
harques clans rct endroiL J uan ,l'A1iasco fit
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plusieurs marques de reconnaissance sur des
arbres qui etaient sur le bord de la mer , le
gouverneur lui ordonna d'aller chercber Jes
soldats qui etaient restes au port et de les faire
venir par terre au village ou nous etions; ils
devaient retourner par mer clans deux brigantins et une chaloupe qu' ils devaient conduire
a la province d'Apalacbe. Pendant ce temps
nous devions attendre
nous etions arretes.

a

l'endroit ou nous

Juan de Aiiasco envoya la troupe par t.erre
et ii vi nt par mer co1nme le gouverueur le Jui
avait ordanne. II eprouva de grands dangers,
car ii, r econnut q-ue cette cote n'etait pas
comme ii l'avait vue de la terre. En naviguant ii ne r econnut pas les endroits par lesquels ii avait passe, ear le rivage etait bo1-de
de petits golfes peu profonds oi'.1 l'eau s'elevait beaucoup a la haute mer, mais lorsque
le reflux arrivait ii restait a sec. Nous construisirnes une pirogue qui chaque jour faisait deux lieues en mer pour alle1· voir si les
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brigantins arrivaient et pour leur indiquer
ou ils devaient ahorder. Dieu perroi t que ceux
que l'on attendait par mer arrivassent ainsi
que ceux qui devaient venir par terre.
Aussitot que Jes hrigantins furent arrives,
le gouverneur les fit repartir avec J'or dre de
chercher un port voisin du c6te du levant ,
de reconnaitre la c6te et de voir si la terre 6n issait. Le chevalier Francisco J\ilaldonado, de
Salamanque , s'embarqua sur Jes brigantins,
e6toya le rivage, entra dans toutes
les baies
•
et les rivieres qu'il vitjusqu'a ce qu'il fi1t parvenu

a un fleuve dont l'entree etait facile et

formait un boo port. 11 y avait , sur le rivage,
un village indien <loot quelques habitants
vinrent commercer avec lui; ii pr it un nature] et revint ou nous etions, ii employa deu.x
rnois a cette expedition .
Nous trouvions le temps de not.r e sejour
tres-long

a cause des rapports que J'on nous

avait faits sur l' interieur. Quand l\ilaldonado
fu t arrive, le gouvcrucur lu i clil quc uous
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irions a la ,·echerche de ce pays qui, d'apr cs
Jes l ndiens, etait sur une autre mer; ii dit

a

Maldonado de retourner a Cuba avec Jes br igantins a bord desquels etait Dona Isabel la
de Bobadilla, femme du gouverneur, et de revenir ensuite avec les brigantins, jusq u'a la
r iviere du Saint-Esprit, ou nous devions nous
r endre, si clans six mois ii n'avait pas de
nouvelles de nous. Les brigantins partir ent
pour Cuba et nous nous 1nimes en marche
vers le nord pour aller verifier ce que les lndiens avaient dit; nous marchames pendant
cinqjours au milieu d'un desert , nous par vin111es a un grand fleuve tres-rapide, s u r lequel
nous ne pumes pas con struire de pont a cause
de la force du courant; nous fi mes un canot
tlans lequel nous traversames jusqu ·a l'autre
bord; nous trouvames une province no1T11nee
Acapachiqui, ii y avait en abondance des
vivres dont les lndiens sc nourrissent ; nous
1·emar quan1es quclqucs villages; mais com n1c
le pays etait couvert de n1arais tres-ctendus
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nous ne pumes pas Jes r econnaitre tous; nous
observames que clans ce pays Jes maisons
<les lndiens etaient d'une construction differ ente de celles que nous avions ohservees
,iusqu'alor s·, e1les etaient creusees sous ter1·e
et ressemblaient

a des cavernes.

Jusqu'alors

ellcs avaient ete couvertes de branches de
palm ier ct de paillc, nous marcha1ncs plus
avant et nous rencontrames deux rivicres sur
lesquclles nous fumes obliges de faire des ponts
avec des pins attaches com me nous en avions
l'habitude. Nous parvinmes clans une province nommee Otoa, ou nous trouvan1es uo
village assez grand ct le plus considerable que
nous eussions vu jusqu'alor s; de la nous nous
rendimes a d'autres villages de la meme province, qui pouvaient etre eloigncs de deux
jours de n1arche; nous nous emparames de
quelques lndiens qui nc se mefia ient de r ien
et n'avaient point appris notre arrivee; Jes
autres con sentirent a venir nous scrvir,

a

cond ition que nous lcur rcn<lrio11s ceux des
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leu1·s don t nous nous etions e1nparcs. Le gouver neur Jes leur rcnclit, car on ne les au rait
pas faits prisonn iers, si nous n 'avions eu absolumen t besoin de guides et d' intcrpretes.
Nous en1ployames cinq ou six jours a tr averser cette pr ovince qui se nomme Chisi.
Ces lndien s nous scrvirent a ussi bien q uc
leur pauvrete le leur p ermettait. Nous m a1·chames ensuite trois j ours sans trouve1·
d'habitat ion et n ous par vinmes dans une province qu'on appelle Alt.apaha. Nous y trouvames un e rivicre qui ne coulait pas vers le
sud comme celles que nous avion s deja passees; elle venait de I'est , se jetait a la mer du
cote ou avait abotde le licencie Lucas d'Ai llou,
cc qui nous fit ajouter beaucoup cle confiance

a ce quc

l'ludien nous avait dit, ct nous

fu-

mes per suades que tous les mensonges qu'ils
nous avaient contcs etaient tles verites. Cette
pr ovin ce etait bien peup lee, tous Jes habitants
venaient nous ser vir . Le gouver neur leur
ayan t den1ande des ren sei!?:ne1nents sur la pro-
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vinccdeCafi tachyqueou nousall ions, ilsnous
repondirent qu' il n' etait pas possible de s')'
rendre , qu'il n'y avait pas de chem in qui y
conduisit, qu'on ne trouvait pas de vivres en
r oute et que nous per ir ions tous de fairn.
Nous p oussames neanmoins p lus avantet nous
arrivames chez des caciques nommes Ocute
et Cofoqui; ils nous doun crent des vivres et
nous dirent que si nous voulions aller faire
la guer re a la reine de Cafitachy que , ils nous
fourniJ,aien t tout ce dont nous aur ions besoin
pen dant la route, mais qu' ils n ous avertissaien t qu'il n'y avait pas de chemin pour
s'y rendre, qu'ils ne communiquaient point
entre eux parce qu' il s etaient en g uerre ,
qu'ils ne se voyaient que lorsqu'ils combattaicnt <le temps en temps, ce qu' ils fai saient
toujours secretemcnt et dans des en1buscades,
qu'ils employaient de vingt a vingt-deux
jour s pour s'y rendre, pendant lesquels ils
ne vivaient que d'her bes et de ma'is roti qu'ils
empor taient. Voyant que nous etions deter-

'
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1nines, ils nous donnerent huit cents lndiens
pour porter nos vivres et nos hagages, ils
nous fournirent des guides qui prirent aussit6t la direction de I' est , et nous marchames
ainsi trois jours. L' lndien qui nous tro111pait nous disait qu'en trois jours ii nous y
conduirait. Au bout de ce tern1e nous cornmencames
•

a voir

la faussete de cet horn me;

cependan t le gouverueur continua de suivre
la route qu'on avaitprise parce qu'il soupc;onnait, ce qui arriva en effet par la suite, savoir
q ue nous cprouverions de grands bcsoins. Ces
trois jours etan t passes nous arrivames

a des

cahaoes; les lndiens a vaient deja perdu la tete
et ne savaient plus quel chemin nous faire
prendre. Le gouverneur pa1·tit en avant pour
en chercher un et .revin t aur descspoir de,
n 'en pas avoir trouve; nous f1mes une dcmilieue jusqu'a une grancle r iviere ou nous"fi1mes obliges d£,.commencer a manger les pores

•

que nous conduisitns avec nous : chaquc
ho1nn1e recevait une livre de viande que nous
'

•
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faisions cuirc dans l'cau sans sel et sans aucun assaisonnement.
Le gouverneur envoya

a la recherche

d ' un

chem in d e deux cotes differen ts. Une per sonne
partit en remontant le fleuve du cote du nordn-0rd-est et une autre en le descendant clans la
direction d u sud-sud-est . 11 donnaa chacun dix
jours pour aller et revenir, avec ordre de r endre co,npte s'i ls decouvraien tquelques villages
OU

un chemin. L'eclaireur qui avait etever s le

s ud-sud-est , revint quatre jours apres nous
apprendre qu'il avait trouve un petit ha,neau
et quel(Jues vivres; ii amena trois ou quatre
Indiens qui parlerent avec cel ui qui nousavait
trompes; ils se comprirent entr e eux ce qui
•

•

ne fut pas un petit bonhcur pour nous, at•

tenclu l'extrcme rarete des interpretes dans ce
pays. lls nous con firiu er ent les mensonges q ue
•

nous avait dits celui.,-ci,
et nous Jes crumes
\
parce q u' i I s'entendait tres-facilement avec ces
lndiens. Nous partimes aussitot tous ense,nbfc
pour alle1· attend r e <lans ce petit village les
20.

5
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messagers qui avaient ete de l'autre cote; nous

y r eslames quatre ou cinq jours jusqu'a cc
que nous fussions tous r eunis; nous y trou•

vames environ cinquante fan egues demais, un
peudefarine de mais r6ti, beaucoupde m(1r iers
charges de mures et quelques fru its sauvages.
Nous partilnes pour le village de Cofitach_vque qui etait

a deux jours de marchc

de cc

hameau , situe sur le bord d'une r iviere que
nous cr{11nes etre celle de Sain te-Helene

Otl

est alle le licen cie Ay llon. Quand nous J' fi1mes arrives, la reine nous envoya une de ses
nieces, qui etait portee clans une litiere par
des lndiens , et semblait avoir beaucoup d'autorite; elle nous fit dire qu'elle etait trescontente que nous fussion s arrives chez elle,
qu'elle nous donnerait tout ce qui serait en
son pouvoir. Elle offrit au gouverneur un
collier de perles de cinq ou six rangs , nous
procura des canots pour passer la riviere et
nous donna pour nous loger la moitie du
vi IIage.

sun
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A pres etre restee trois O U q uatrejours avec
nou s, elle s'cnfuit da os la foret; le gouvernenr la fitchercher ; m ais n'ayan t pu la trou-

ver y ii fit ouvr ir un temple constr uit dans
ce village et dans lequel ctaient enterr es
les chefs d u pays. Nous en retirames une
grande quaotite de perles pouvant s'eleve1·

n

six ou sept arrobes, mais elles etaient

gatees par leur scjour sous terre. Nous trouvames enterrees deux haches d'Espagne pour
couper le bois, un chapelet de grains d'olivier sauvage, et quelques petites perles
.
semblables a celles que l'on a pporte d'Espagne pour faire des echanges avec les lndiens;
nous pensan1es qu'ils s'etaient pr ocure tous
ccs o~jets en trafiq uant avec les gens qui
avaieot accompag ne le liceocie Ayllon. D'apres ce que nous di r ent ces Indien s la mer etait

a trente lieues de

chez eux; nous appr imes

que la troupe d'Ayllon s'etait avaucee fort peu
dans l'interieur, qu'elle avail suivi presque
toujours le bord de la n1er, _jusqu'a la mort de
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ce dernier, et que ses compagnoos s'etaient
entretues, nepouvant s'accor der entre eux sur
le ehoix d'un chef. Un grand non1bre mourur ent de faim d'apres ce que nous racon ta un
des soJdats qui etaient restes clans le pays. Sur
six cents hommes qu'Ayllon avait debarq ues
ii n 'en echappa que einquante-sept, surtout a
cause du naufrage d' un gr and navire charge
de vivres.
Nous reslltn1es dix ou onze jour s dans le vi 1lage de cette reine, apres lesquels n ous convinmes d'aller eA-pJorer le pays et cherchcr
des vivr es, car nous n 'en avions quefort peu; iI
fallait en effet nourr ir Jes In di ens, Jes chretiens
et Jes chevaux. Nous partimes et nous suivimes en toute hate la direction du nord. Nous
marchames pendant huitjours clans un pays
pauvre ou l'on ne trouvait que peu de vivres
et nous parvinmes clans une province nommee XuaJa, elle etait peu habitee parce que
le sol en est sterile; cependant nous trouvan1es quel ques cases d'Indiens dans lcs 111011-
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tagnes. Nous remontames jusqu'a la source
de la grande r iviere que nous avion s s uivie et
que nous croyion s etr e celle du Saint-Esprit;
nous passam es clans un village nom1ne Guasuli,

0 11

l'on nous donna beaucou p ,te chiens

et un peu de mais, ca1· ii n 'y en avait qu'en
petite q uanti te. Nous mar cbames ensuite pendant quatre jours et nous par vinn1es a un village que l'on appelle Chi na; i I y avai t bcaucoup
de vivres; i I est bati clans une ile de la ri vi ere
du Saint-Esprit, qui en a de for t considerables
tout pres de sa source. Nous trouvamcs pour
la premier e fois clans cette province des vi llages fortifies; !es l ncliens y font beaucoup
d'huile de noix; nous y sejournames vingts ix ou vingt-sept jours pour faire r eposer les
chevaux que la privation

de nourr iture

avait extremement fatigues.
Nous n1archan1es ensuite le long du fl euve
et nous arr ivames clans une autre province
nommee Costehe, et dont les villages sont
aussi ba tis clans Jes iles du fleuvc; nous ga-

•
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gnfun es apres cela la pr ovince de Coca , q ui est
un des meilleurs pays que nous ayons trouves
clans la Flor ide. Le caciq ue vint au-devan t de
no us por te clans une litier c; ii et.ait accompagn e d'une suite nomhreuse, dont la m arche
r essemblait

a une

fete. Un grand nombre de

villages Jui sont soum is. Le lendemai n matin,
tous les lndiens s'enfuir en t; n ous p rin1es le
caciq ue pour nous fai1'e donner des Indiens
pour por ter notre bagage; nous sejour names
pendant q uelques j ours jusqu'a ce q u' il nous
les eut donnes. Nous trouvames clans ce pays
des prunes semblables

a celles d'E spagne, et

un nomhre considerable de vignes sauvages ,
q ui produisa ient beaucoup d' excel lent r aisin.
E n q uittant ce vi llage nous primes la direction de l'ouest et d u sud-ouest. Pendant cinq
ou six j ours nous trouva1n es des villages appartenant a ce cacique , et nous arr ivames ensuite dans une autre p rovince nommee lt.alisi.
Les habitan ts ayant pris la fuitc , nous allames
i\ le111· recherche. Quelqucs Indiens se presente-
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a nous,
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le gouvc,·neur Jes chargea d'ap-

peler le cacique qui vint nous apporlcr en
prese~t vingt-six ou vingt-sept femmes, des
cuh·s de cerf et d'autres objets. A partir de eel
endroit nous nous dirigeames vers le sud dans
la direction de la Nouvelle- Espagne. Nous
t raversames quelques villages et nous arriva1nes dans une autre province nommee Faszaluza, dont le cacique etait un lndien d'unc si
liaute taille que tout le monde crut que c'etait.
un geant ; ii nous att.endit tranquillement <lans
son village. En arrivant nous lui fimes toules
sortes de car esses; nous donnames un touruois, nous filues des courses de chevaux; 1uais
ii parut-y prendre fort peu d'interet. Nous lui
deman<lan1es ensuite de nous procurer des
ln<liens pour porter nos bagages; mais ii nous
repondit qu'il n'etait pas dans ses habitudes
de ser vir qui que ce ff1t, qu'il se faisait au contrai ,·e servir par tout le moude. Le gouverneur donna ordre d'e1upeche1· qu'il oe retou rnat chez lui et de le relenir prisonnier. Cel
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fndieu fut tres-irrite de se voir retenu par1ni
nous, ce qui fut cause de la perfidie qu'il commit par la suite. II nous dit qu'il ne pouvait
rien nous donner en cct en<lroit, et qu'il fa! la it
nous rendre dans un autre village nomme Mavila, qui Jui appar tenait , ou ii nous fo urn irait ce que nous Jui deman dions. Etant partis
pour ce village, nous trouvames une grande
riviere que nous crumes etr e cellc qui sejette
dans la baie de Ch use; nous apprimes que
les barques de Narvaez y etaient arr ivees
manquant d'cau' et qu' un Chr etien nomme
Teodoro et un lndien etaient r estes chez ces
Indiens; ils nous fireot voir un poignard qu i
avait appartenu au chretien . Nous employames deux jours a constr uire des radeaux pour
passer le fl euve. Pendant cc temps Jes Indiens
tuerent un chretien qui faisait par tie de la
garde du gou verneur. Celui-ci, t.res-mecontent, maltraita le cacique et Jui dit qu'il le
ferait br(1ler vif s'il nc lui livrait pas les
n1curtrie1·s; i i repondit qu' il nous Jes livre-

•
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a Mavila.
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Ce cacique indien avait heau-

coup de naturels sous ses ordres. II avait
toujours aupres de Jui un homme pour chasser Jes mouches; un autre, place derriere Jui,
portait un grand parasol en pl umes pour le
garantir des rayons du solei l.
Nous arrivames

a Mavila a

neuf heures

du ma tin, c'etait un petit village bati clans
u ne plaipe, entoure de murs et tres - fort.
En dehors de l'enceinte, ii y avait quelques
cahanes, mais Jes Indiens Jes avaient toutes
abattues, afin que la campagne ne fut. point
embarrassee. Quelques chefs vinrent au-devant de nous, et firen t dire au gouverneur,
par l'interprete, qu'il pouvait s'etablir clans
la plaine ou clans le vi llage , comme ii le
prefererait, et que le soir ii nous donnerait
des porteurs. Le gouverneur pensa qu'il valait 1uieux entrer avec cux clans le village; ii
donna des orclres en consequence et nous entrames avec Jes lndiens. Nous nous cntreteui ons aver cux an1icalcmcnt , car nous n'cn
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voyions que trois ou quatre cents, n1ais ii ,v
en avait bien cinq mille de caches dans Jes
maisons du village, sans qu'on Jes aper<;ttl.
lls nous firent fete , commencerent leurs Janses et leurs exercices, et pour mieux nous
tromper ils firent figur er devant nous quinze
ou vingt femmes; apres qu'elles eurcnt danse
pendant quclque temps, le cacique se leva et
entra dans une des maison s. Le gouverneur
lui fit dire de sortir; ii r epondit qu' il ne voulait pas. Le capitaine de la garde du gouverneur entra pour le faire obeir, 1nais ii vit dans
l' interieur de la maison un si grand nombrc
de guerriers, tous sur leurs gardes, qu'i l
jugea prudent de se retirer et d'y laisser le
cacique; ii rapporta au gouverneur comment
ii avait vu ces maisons remplies d' lndiens
armes d'arcs etde fl eches et prets acom1netlre
quelque tr ahison. Le gouverneur fit appeler
un autre cacique qui passait par

la, 1nais ect

homme refusa pareillement de venir. Un genIi lhon1me, qui eta it pres de lu i , le prit par Ir

,
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bras pour l'emmener, rnais cet hon1n1c fit un
mouvemcnt , et se debarrassa de lui; alors le
gentilhomme tira son epee ct Jui en assena
un coup qui lui coupa le bras. A peinc l'Indien fut-ii blcsse que tous les autres commencerent a nous lancer des fleches de l'inter ieur
des maisons,

a travers

lcs embrasures nom-

breuses qu'ils y avaient pratiquees; d'autres
tiraient du dehors. Comme nous n'etions nul lement sur nos gardes, car nous Jes croyions
nos amis, nous eprouvames des pertes si considerables que nous fum es forces de prendre
la fuite hors du village; tous les bagages
que les Indicns por taien t restcrent sur la
place, ou ils !es avaient decharges. Aussit6L
que ceux-ci nous virent ~hors ils ferme-

a
tambour, a lever des drapeaux, a

rent les portes du village, commencerent
battre du

jctcr de grands eris; its ouvr irent nos coifres
cl nos ballots, et du haut des murailles ils
11ous montraient nos elfets dont ils s'etaient
e1nparcs. Aussitotque nous etimes abandonne

7fi
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le village, nous montames acheval et nous entourames Jes murailles, afin d'empecher Jes
lndiens de sortir. Le gouverneur fit mettr e
pied

a ter re a soixante ou quatre-vingts

des

notres, tous bien arm es, et ii n ous ordonna
de nous partager en quatr e pelotons et d'alle1·
attaquer le village par quatre endroits differents. Les premiers qui entreraien t. avaient
ordre de mettre le feu aux n1aisons pour en1pcclter Jes assieges de nous faire du mal. TJeS cavaliers et les autres sol<lats qui n'etaient point
armes avaient ordr e de garder l'extcrieur
de la ville pour qu'aucun Indien n 'echappat .
Nous y penetrames en effet et nous y mimes
le fcu. Un grand nombre d'Indiens fur cnt
hrtiles, mais tout notre bagage devint la proie
des flam mes; il ne nous resta r ien ; nous
combatttmes toute la journee et jusqu'au
soir sans qu'un seul l ndien demandat quartier; ils se defendaien t comme des lions furieux; tous perirent, Jes uns par le fer, d'autrcs par le feu; ceux qui voulu r cnt s'enfui1·
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furen t tucs a coups de lances. Quan<l la nuit
fut venue, ii ne r estait plus que trois lndiens
qui gardaient Jes vingt femmes que l'on avait
ameneespour danser; ils placerentces femmes
devant eux; elles croiserent leurs mains et
firent des signes aux chretiens comme pour
leur dire de les prendre, puis elles sc retirerent , et Jes trois lndiens nous lancerent des
fleches ; nous en tuames deux, ct le seul qui
restait ne voulant pas se rendre, rnon ta sur
un arbre qui etait sur la muraille, detacha
la corde de son arc , se la passa au cou et
s'y pendit.
Ce jour-la Jes l odiens nous tuercnt p lus
de vingt hommes, nous cumcs plus de deux
cent cinquante blesses et nous re<:umes plus
de six cen t soixante coups de fleches. Pendant la nuit nous pansames nos blesses
avec la graisse des Indiens qui etaien t morts.

11 ne nous etait reste aucun medicament; tout
ce que nous posse<lions avait ete br(ile dans
le combat. Nous clemeura1ncs vingt-sept ou
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vingl-huit jours pour nous guerir. Dieu permit que nous eehappassions tous; nous primes Jes femmes et on les partagea entre eetL-x
qui etaient le plus grave1ne11t blesses pour
Jes servir. Nous apprimes des naturels que
nous elions a plus de quarante lieues de la
1ner; on desirait beaueoup q ue le gouverneur s'en rapprochat , afin d'avoir des nouvelles des brigantins; mais ii ne l'osa pas
paree qu'on elait d~ja au 1nilieu <le novcmhre,
et qu' il faisait trcs-froid.11 etait convenable de
ebercher un pays ou l'on ne 1nanquat pas de
vivres pour pouvoir hiverner , car il yen avait
peu clans le Iieu ou nous etions J nous nous
remimes done en route vers le no1·d; nous
n1archames pendant dix ou douze jours,
en soufl'rant extremement du froid et du
passage des r ivieres que nous etions forces
de t1·averser

a gue;

enfin nous arrivames

Jans une province etendue, fertile et ou
nous pouvions hiverner jusqu'a ce que le
froid le plus rude ftit passc, car iI to,n be

•
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Jans cc pays plus de 11eigc qu'cn Espagne.
Les Intlieos de cette province, q u'on nomme
Chicaza, voulurent defend-re le passage d'une
riviere q ue nous devions travel'ser; nous
fi mes une halte de trois jours, a pres lesquels nous passames clans un ca11otque nous
avions construit . Tous Jes Indiens s'enfuil'ent clans la for et. Sept ou huit jours apres,
des envoyes du cacique se p resenter ent au
gouverneur , et lui dir ent quc son inten tion
etait de venir lui olfr ir ses services, ainsi qu'a
tous ses gens. Le gouverneur r e<tut bien ces
messagers, et fi t dire au cacique de se presenter, qu'il lui ferait de nombreux presents. Le
cacique vint et amena avec lui beaucoup d 'lndiens; ii etait porte SUI' leurs epaules; ii nous
donna quelques petits chiens et des cuirs d e
cerfs. Le caciq ue r esta avec nous, et les autres
Jndiens s'en allerent; chaqucjour ils allaient
et venaien t, et nous apportaient beaucoup de
lapins et ce qu'ils pouvaien t se procurer dans
le pays. La nuit on surprit quelques lndiens
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.
qui, sous le prelexte d'etre en paix, vcnaicnt

voir comment nous dormions et comment
nous faisions la garde. Ne soup<;onnant pas
leur projet, nous dimes au cacique que le
lendemain nous nous remettrions en route.
II partit, et la nuit meme ii marcha contre
nous. Comme ces Indiens connaissaient les
endroits ou nous placions 005 sentinelles ,
trois cents Indiens entrerent deux a deux, ou
quatre a quatre ~ans le village, en portant
<lu feu qu'ils avaient 1nis dans des petits pots
pour qu'on ne les aper1:ut pas. Pendant que
ces Indiens arrivaient, on entendit une autre
troupe qui jetait des eris de guerre; Jes premiers avaient deja mis le feu au village.
Nous eprouvames une grande perte , et cette
nuit-la ils nous tuerent cinquante-sept chevaux, plus de trois cents pore~ et treize ou
quatorze hommes; mais ce qui parait un grand
1niracle de Dieu, c'est qu'ils s'enfuirent sans
que nous leur offrissions pourt~nt la moindre
l'esistance. S' ils avaient continue, pas un <le
•

•
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nous n'aurait echappe. Nous partimes de la
pour une cabane qui pouvait etre eloignee
d'une lieue; nous avions appris que les lndiens avaient le projet de marcher la nuit
.contre nous; mais Dieu permit qu'il plut un
peu, ce qui fut cause qu'ils ne vinrent pas.
Nous etions en tres-mauvais etat; ii nous eta it
r este quelques chevaux, mais nous n 'avions
plus ni selles, ni lances, ni boucliers; tout
avaitet.c brule. Nous nous occupames en tout,e
hate

a faire des

rondaches, des selles ct des

lances le mieux que nous pumes. Cinq jours
apres Jes · Indiens vinrent nous attaquer de
nouveau; ils marchaient en bataille avec
beaucoup <l'ordre, et nous attaquerent de
troisc6tes. Comme nous avions ete prevenus,
nous marchames

a leur r encontre et nous

les

n1imes en fuite apres en avoir tue un assez
grand nombre; ce qui, Dieu soit loue, les
empecha de revenir. Nous fimes en cet e11•

droit un sejour de deux mois, pendant lequel
nous travaillumes afaire des selles, des lances,
•

•

w.

6
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des boucliers, et nous parti n,cs en n1archant
vcrs le nord-ouest.
'

Nous nous rendin1es

a la province

d'Ali-

banio, ou ii nous arriva cc qui, dit-on, nc
s'etait jamais vu aux lodes. Les Indiens ,
sans avoir en cet endroi t ni vivres, ni fem1nes, ni quoi que ce soit

a defendre, et

scu-

lement pour I utter avec nous, construisirent
at:. milieu du chemin une tres-forte palissade, et trois cen ts guerriers se placerent
derricrc, deter1uines a mourir plutot que de
nous laisser passer . Aussitot qu'ils nous virent paraitre, quelques Indiens sortirent de
la palissade, et nous firen t des me,naces en
disant qu'il n'y aurai t pas un des notres qui
restcrait en vie. Aussitot que n ous eutnes aperc,us la pal issade et Jes guerriers qui la tlefendaient, nous crumes quc par derriere ii y avait
des vivr es ou quelque chose de precieux. Nous
avions le plus grand hesoin de provisions,
car nous sa vions que nous all ions passer par
un desert de douzejours de marche, pendan t

.,,
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lesquels nous n'en trottverions d'aucune sorte.
Nous mitnes done pied a tet·re au nombre de
quarante ou cinqua11te hort1mes , et nous nous
divisames en deux troupes pour attaquer l'ennemi aussitot qu'une trompette aurait donne
le signal. Nous em port.a mes la palissade, mais
nous perdimes sept ou huit hommes, et nous
en eumes ving t-cinq de blesses; nous tuames
ph.isieurs l ndiens, nous en prilnes quelquesuns qui nous apprirent qu'ils avaient construit cette barriere dans la seule intention
de se mesurer avec nous. Nous trouvamcs des
vivres clans les environs pour pouvoir passer
le desert dans lequel nous marchames douze
'

jours. Les blesses et les malndes que nous
en1menions nous donner ent beaucoup de mal.
Un jour,

a midi , nous

entrames tellement a

l'i1nproviste dans un village nommeQuizquiz,
que Jes lndiens n'avaient rec;u aucune nouvellede notr e arrivee, et avaientete travaille1•
dans leurs champs de mais; nous primes plus
de trois cents femmes qui etaient dans le vii-
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!age; ces geus etaient miserables et n'avaient
chcz eux que q uelques cuirs et Jes 111an teaux;
c'est daos cet endroit que nous primes pour la
premiere fois de petites noix du pays qui sont
meilleures que celles d'Espagne. Le village est
hati sur Jes bords de la riviere du Saint-Esprit.
Nous apprimes des habitants qu'il etait tributaire, ainsi que beaucoup d'autres des environs, du souverain de Pacaha, qui est tresrenomme dans tout le pays.
Aussitot que Jes l udiens surent que nous
leur avions pris ces femmes, ils vinrent en
amis Jes reclamer au gouverneur qui les
leur rendit et leur demanda quclques canots pour passer la graude riviere : ils nous
promirent de nous en donoer, mais ils ne
le firent pas; ils sc r eunirent meme pour
nous faire la guerre, et se presenterent devant le village ou nous etions; mais ils n' oserent pas nous attaquer et se retirerent.
Nous quittames le village et nous allames
ca111per sur le bord du f:leuve pour voir com-
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went nous le passerions. Nous aper<;umes
une quantite d'Indiens qui etaient su r l'autre r ive p our nous disputer le passage. lls
avaient u o gr and nombre de canots. Nous
primes le par ti de faire quatre grandes pirogues qui pussent con tenir chacune soixante
ou soixante-dix hommes et cin q ou six chevaux; nous employames v ingt-sept ou vi ngthuit jours

a

Jeur construction. Pendant ce

temps, chaque jour ,

a

trois heur es apres

midi, les Jn diens montaient dan s deux cen t
cinquante canots, garn is de j olis drap eaux ,
ct s'approchaient du rivage ou nous etions ;
ils j etaien t de gr ands eris et nous lan<;aien t
autant de fl cches qu'ils pouvaient ; p uis ils
r etour naien t sur l'autr e bord. Aussitot qu'ils
viren t que nos barques etaient p retes pour
passer le fl euve, ils s'en fuirent tous en abandon nant la place.
Le fleuve avait environ une lieue de large,
on le passa avec beaucoup <l'ordre; sa pro-

•

fondeur etait de dix - neuf

a vingt

brasses.
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Nous trouvames cle l'autre cote quclques
hons villages; nous re,nontames le courant
pour nous rendre

a la

province de Pacaha,

car il etait oecessaire de pr·endrc cette direction pour y aller . Avant d'y parveoir nous
arrivames chez un autre souverain, qui etait
en guerre avec le pr emier; ii se nomn1ait
Ycasqui; il vint nous voir en ami, et nous dit
qu' il y avait longtemps qu'il avail entendu
parler de nous, qu'il savait que nous etions
des hommes du ciel et que ses fleches ne pouvaient pas nous fair e de ma) ; qu'en consequence ii ne voulait pas nous faire la guerre,
mais nous rendre service. Le gouverneur le
. re<sut bien et defendit a qui que ce fut d'entrer
clans son village ou de lui fa ire aucun do1nrnage. Nous campames clans unc plaine en
vuc du village de ce cacique, ou nous fin1cs
u ne haltc de deux jours.
Lejour de notre arrivee le cacique demanda
au gouverneur de Jui donner un signe au
rno,ven duquel, puisqu'il s'cn allait, ii p (1t de-
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mander des secpurs pendantces guerres, el par
lequel ses sujets pourraient obtenir de l'eau
dont ils avaientbien besoin pour leur culture;
car leurs enfants mouraient de fairo. Le gouverneur donna l'ordre <le fai re une gra11de
croix avec deux pins, ct ii lu i ditde rcveni1· le
lendemain et qu'on lui donnerait le signc du
ciel qu'il demandait, et qu'il pou vait c1·oire
qu'il ne manquerait <le rien s'il y avail unc
confiance entiere. Le cacique rev in t nous voir
le lendcmain, ct ii nous tint un long discours
clans lequel ii nous <lemandait pourquoi nous
tard ions si longtemps

a Jui

donner le signe

qu'il nous <leman dait, puisqu'il etait si bien
dispose a nous servir et

u nous

suivrc; ii se

prit a pl curer abondamment de ce que nous nc
la lui donnions pas tout de suite; de sorle qu'il
uous fit

a tous ver ser

des larmes en voyanl

sa devotion et l'empresseroent avec lequel ii
nous le de,nandait. Le gouverneur lui dit de
revcnir avec ses Indiens et que le soir meme
uous nous rcndrions a son village et quc nous

•
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Jui porterions le signe qu'i l avait demande.

11 se pr esenta dans la soiree avec tous ses Indiens; nous marchames avec eux en procession j usqu'au village. Les caciques de ce pays
avaient )'usage d'elever pres des maisons ou
ils habitent des tertres tres-eleves, quelquesuns meme ont leur s hab itations au haut de ces
ter tres. Ce fu t sur u n deces monticules que nous
plan tamcs la croix. Nous allames tous avec
beaucoup de devotion et a genoux en baiser
le pied. Apres nous avoir imites, les Indiens
appor terent une gran de quantite de r oseaux
dont ils fire nt u ne muraille tout au tour .
Le soir meme nous revi nmes a notre camp ,
et le lcnde1nain n1atin nous partimes pour Pacaha, qui etait situee plus haut ; nous marchames deuxjourset parvinmesa un village au milieu d'une plaineetentoure rle n1urailleset d'. un
fosse re1npli d'eau , creuse de main d'homme.
Nous en approchames le pl us que nous pumes,
ct lors1 ue nous fumes t_o ut p res, nous nous
a,·retamcs, n'osant pas y entrer. Pendant q ue

•
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nous tournions tout autour, nous aper~umes
d'un c6te un grand nombre d'habitants qui
s'en allaient. Nous entramcs dans la ville sans
trouver aucun empechemen t. Nou~ pritues
for t peu d'lndiens, car presque tous s'etaient
deja enfuis; mais ils ne purent mettre en si1rete le peu qu'ils possedaient, tout resta dans
la ville. Pendant quc nous etions arr etes en
dehors, sans oser y entrer, nous vimes ven ir derriere nous une troupe nombreusc
d'Indicns que nous primes pour des guerriers
qui venaient au secours du village. Nous mar cha1ues au-devantd'eux, ct nous reconnumcs
bieot6t que c'etait le cacique que nous avions
laisse en arriere, et chcz lequel nous avions
plante une croix; ii ar rivait pour nous preter main - forte si nous en avions hesoin;
nous le conduislmes dans le village. 11 commen~a par remercier le gouverneur de la croix
qu'il Jui avait donnee, et Jui <lit que la veille
ii avait plu beaucoup, que tous ses sujets
etaient si satisfaits que lcur intention etait de

DO
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ue plus nous quitter et qu' ils voulaient s'c11
aller avec nous. Le gouverneur le fit entrer
<lans le village et Jui Jonna tout ce que nous

y trouvames; car c'est un grand tresor pou1·
eux que quelques colliers en escargots de mer
et quelques peaux de chats et de chevreuils;
nous lui donnames aussi un peu de ma·,s
qu'il y avait clans le village, et ii s'en alla
tres-satisfait. Nous sejournames en ce Iieu
pour voir si nous pourrions prendre la route
clu nord, afin de traverser jusqu'a la mer du
sud.
Apres un sejour de vingt-six a vingt-sept
jours pendant Iesquels on fit quel ques excursions, on s'avanc;a vers le nord-est, ou l'on
nous avait dit que l'on trouvait de grands
villages ou nous pourrions nous rendre.
Nous voyageames pendant huit jours dans
un desert couvert de tres-grands marais et
ciaos lequel nous ne vimes pas n1eme d'arbres; nous n'aper'tt•mes que des plaines

01'1

poussaienl des hcrbes si hautes et si epaisscs
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Jes chevaux y pouvaient
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a peine passer,

apres quoi nous r encontrames une troupe
d'Indiens qui vivaient sous des tent.es cousues qu'ils enlevaieot lorsqu'ils voulaient;
alors, ils n 'avaient qu'a rouler la couverture
de la tente clont se chargeait un Indien, tandis
que la femme portait Jes pieux qui servaien t

a la soutenir; on clressait ccs tentes et on Jes
enlevaitavec la plus grancle faci lite; jls cbangent souvent de sejour, car ils peuvent e,n porter leur s maisons avec eux.
Nous apprimes par ces l ncliens qu'il y avail
plusieu1·s troupes sen1blables ala leurdans l'in•
terieur, qu'elles etaient 11omades et plantaieut
leurs tcotesdans Jes endroits ou ii y avait beaucoup c.le cerfs; qu'ils frequentaient un marais
tres-poissonneux; qu'aussit6t que le gibier
avait ete effraye et qu'ils ne prcnaient plus autaut de poisson, ils changeaient de sejour, et,
empor tant sur leurs dos leurs maisons ct tout
ce qu'ils possedaient, ils se r endaient <lans
quelquc e11<lroit ou ils li-ouvaienl des vivres.
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Cette p rovince se nomme Calusi. Les naturels
s'occupent peu de culture, ils ne vivent que
de poisson et de gibier . Nous revinmes

a

Pacaha ou le gouverneur etait r este. Nous -y
vimes le cacique qu i etait retou r ne en ami et
qui etait avec le gouverneur ; pendant ce
temps-la, l'autre cacique, qui etait reste p lus
en ar riere ct chez lequel nous avions plante la
croix arriva; cc fut une chose surprenantc
que de voir reunis ces deux caciques ennemis. Le gouverneur les fit asscoir tous deux

a cote rle

lui, et l'on ne pour rait s'imaginer

la peine que chacun prenait pour obtcnir
d'etre places

a sa droitc.

, royant qu'il n'y avait pas moyen de gagner
l'autre mer, nous r evinrnes vers le sud. Le cacique chez qui nous avions plante la croix nous
accompagna. A partir de chez lui, nous marchames dan s la direction de l'autre mer, c'esla-dire vers le sud-ouest j usqu'a une province
non1mee Quiguata ou est le pl us grand vil lagc
que nous ayons vu

a la

Floride, ii ctait Sur
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un des bras de la grande riviere. Nous y res'
ta1nes huit ou n euf
jours afin de trouver des

intcrpretes et des guides, toujours da11s l'intentiou rle gagn er l'autre mer, car Jes l ndiens
nous disaient qu'a onze jours de marche de
la ii y avait une province ou !'on tuait Jes
vaches, et que nous y trouver ions des interpretes qui nous conduiraien t a la mer.
Nous partimes avec les guides pour cette
province qui se nomme Coligua, ii n'y avait
point de route tracee, chaque soir ils nous conduisaient presd'un marais ou nous nous rafraichissions, nous y trouvions beaucoup de poisson. Nous traversames de vastes plaincs, des
montagnes tres-elevees et nous ar rivames tout
d'un coup a la ville de Coligua comme si nous
etions arrives par une route r oyale. Nous remarquames que tout le long du cbemio ii y
avait des traces du passage des hommes,
nous trouvames heaucoup de vivres clans ce
pays et une quanlite considerable de queues
devaches tanneeset d'autresqui etaientpretes

IIECUE IL OE PIF.C ES

a l'etr e;

nous nous infor mamcs en route <lu

pays que nous chercbions et s'il y avail quclque village loin ou pres, jamais on ne put
nous donner de reponse; on nous <lit seulement que si nous voulions a ller

a des

villa-

ges, ii fallait prendre vers l'ouest sud-ouest,
nous suivimes la route que les Indiens nous
indiquaient, et nous arrivames Jans des
villages disperses qui portent le nom de Tatil Coya; nous y trouvan1es unc grancle rivicre qui se jettc dans le Rio-Grande ; nous
apprlmes qu'en remontant le pre1nier cou1•;;
d'eau on trouvait une pr ovince considerable,
appclee Cayas; nous nous y rendimcs et nous
vlmes qu' elle etait composee de villages separ es
Jes uns des autres et que la population etait
considerable; on y fit quclques reconnaissances, le pays est tout couvert de montagnes_
Pendant uoe excur sion on s'e1npara du
cacique et d'un g rand nombre de oaturels;
nous leur demandames des infor mations su1·
le pays, ils nous repondirent qu'en rc1non-
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tan t la riviere nous trouverions une grande
provin ce nommee Tula. Le gouver neur voulut s'y rendr e pour voir s'il serait p ossible
cl'y faire hiveroer sa troupe; il partit avcc
vingt chevaux et laissa le reste clans la pr ovince de Cavas.
Avant d'ar river clans celle de
.,
Tula, nous traversames des montagnes escar pees , nous gagnames le village sans qu' il
cut aucune nouvelle de n otre ar rivee, nous
co1n men~ames

a prendr e quelques lndieos ,

mais ils se defeodirent et nous blesscr ent ce
jour-la neuf ou dix chevaux et sept ou huit
Espagnols. lls etaient si braves, qu'ils se r asse1nblaient par troupes de huit ou de dix et se
•

j etaient sur nous comn1e des chiens enrages ;
nous en t uames environ trente ou quarante.
Le gouverneur voy ant qu'il n'avait que
peu de monde pensa qu'il n'etait pas convenab le de passer la nuit clans cet codroit;
i1s revinrent par la 1·oute que nous avions
suivie. Nous travcr sfun es une plaine unie
entouree par la r iviere, aprcs avoir franchi
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un passage de la mootagne que n ous cra1gnions qui ne fut occupe par Jes Indiens.
Le lenderoain le gouverneur arriva

Ot l

ii

avait laisse sa troupe, mais Jes lncliens que
nous avions eromen es s'et.aient enfuis et ii n 'y
en avait pas clans la provin ce que notre interprete put comprendre. Le gouverneur clonna
l'orclre que tout le mon de se prepar at pour se
rendr e dans cette p rovince et nous y allames
directement. Le lendemain apeine etions-n ous
arr ives, que nous vimes s'avancercontre nous
de trois cotes differ ents, trois grandes tr oupes
d'Indiens. Nous Jes mimes en deroute apres
leur avoir tue quelques bommes, ce qui fut
cause qu'ils cesseren t Jes hostiJites; deux ou
trois jours a pres ils n ous en voyercn t des messagers comme p our nous deman der la paix,
mais nous nc les comprenions pas Ju tout
n'ayant point d'in terpretes. Nous leur fi mes
cotendre par signes qu'ils eussent a nous cnvoyer des t r uchemen ts pour Jes naturels chez
•

lesqueJs nous devions nous rendre, iJs nous

•
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a1n e11cre11t cinq ou six Indiens qui compr enaicn t n os in ter pr etes. fls nous de1nander ent
qui no us e tions et q ucl etait l'objet de notrc
voyage; nous nous infor1nan1es a pres qnelque
gr a11dc p r ovince o t'i ii y c6 t beaucoup de v ivres, car n ous com1n en cions

a scnti 1·

fo rte-

n1ent la r igueur de l'hiver; ils nous di ren t que
dans la d irection quc n ous p r cnions, ils ne
connaissaien t auc11nc population no1n l,rcusc.
\

7

o_yant quc nous n'avions pas d'autrc

1·cssource, n ous 1·cp rilnes la l'Ou le d u sudest cl nous 11ous r cndin1rs dans unc provi ncr non, mce Qu i pan a, si tuec a II pied de
1nontagnes lrcs- clcYccs; de la nous to urna1n cs vcrs l'cs l , et travcrsant ces 111 ontagn cs:,
ll OUS

dcsccndi1nes dans unc plai nc habilcc

qui par a~ssai t f.1vorab lc

a

nos dcssei ns ; ii .v

avait pres de la un vi llage ot'1 !'on trouvait
bea ucoup de v ivrcs; iI eta it hali

SU r

le bord

d'une gr ossc riv iere qu i sc jetait dans le
g rand fl cuvc par 01'1 nous elions vcnus, cctlc
p rovince sc 11on11na it \ ' ira nquc; nous y hive1·20.

7
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11 i1nics ct nous

souff1·i ,nes tellcn1cn t d II froid c·I.

de la neige que nous pensames )' pcri r . Le
cltretien que nous avions trouve chez lcs lndiens quc Narvaez avait visites, et qui no11s
scr vait d'inlerprete, mourut dans cct endroi l.
Nous partimes de ce village au co1nmencen1ent de mars, quancl nous erumes que
les froids Jes plus rigoureux etaient passes. Nous descendimes le cours de la riviere
sur les bords de laquelle nous trouvan1r.s
d'autres provinces bien habitees et riches en
vivres; enfin nous arrivames dans unc aulrc qui nous parut une des n1eilleures quc
nous eussions vues clans cc pays, elle s'appelaiL AniCO)'anque. Un cacique nomme Guachoyanque vint nous voir, son village est snr
le hord du gra11tl fl euve; ii faisaiL frecrucn11nent la gucrrc a celui que nous quittions, le
gouverneur par tit aussitot pour le village de
Guachoyanque, le cacique l'acco1npagna. Son
village etait fort bien entourede ,nuraillcs ct
fort ifi e , n1ais ii avait fort prude viv1·rs, car· lrs
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lndiens Jui avaient pris tou tes ses provisions.
Le gouvernl'! ur se determina dans cet endroita construire, clans le cas ot'.1 ii trouvcrait
.
la mer, des hrigantinspour faire savoira Cuba
que n ous etion s vi van ts, et pour clen1auder des
chevauxet les objcts clont n ous av ions bcsoin ;
ii envoya le capitaine ver s le sud avec orclreda
cher cher quelque chemin pour se rcnd,r e a la
1ucr , car quclques questions que !'on fi t aux
Indicns on ne pouvait parven ir asavoir si elle
cxistait ou non <le ce cote; ii revint dire qu' il
n'avait pas trouve de passage pour traverser
lcs vastes n1arais que le grand flcuve fo1·mai t
de ce cote.
Le gouvcrncur se voyant dans l'crobarras,
ct les affaires ne Lournant pas suivant scs dcsirs, tomba 111alade ct 1nourut; ii n o1nn1a pour
le remplacer Luis de l\>Ioscoso. Ne trouvanl
pas de chemin pour gagncr la rner, nous

de-

cid,'tmcs que nous reprcndrions la r oute de
1'ouest , dans I' espoir de nous r end re par tcr1·c

a !Vlexico, dans le cas ot'.1 n ous n e !1·ouv<!-

IOU
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r io11s dans l'ioterieur aucun e11Jroit uL'• nous
arrel.er; nous marchames penJant dix-sepl
j ours C't nous a rri van1es clans la province de
•

Chavite ou les lndiens faisaient heaucoup tic
sci; nous n'avions aucun reoseignemen t s ur
le nord ; Je la nous passames clans la province
d' 1\ guaeay, et n ous mimes encore t1·ois jours
pour y a r r iver en rnarchant droit vers le nord.
Les Jndiens nous Jireot que nous ne rencontrcrions poiut de pays habite ,

a n1 oins de

clescendrc vers le sud-est et le sud , oi:1 nous
h·ou verious des villages et des v i"r es; 111nis
que du cote ou nous voulions aller ii n'y avai t
que J e gran<les etenducs de sable sans village,
ni aucunc espece de nourri ture ; i i n ous fallut
done tourner du cote que Ies lndiens nous indiqua ient ; nous p a1·vi nn1es Jans uuc proviucc
no111n1ce Nisione, p uis dans cell cs de Nandacahoet de Lacamc ; le pays devcnant dc plus en
pl us sterile, la rarete des vivres aug,nen lait;
nous pr eoions J es infor111a tioos s ur la pro·vinee de Xuacatino, qne l'on nous av:i it dit
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ctl'e considerable; le cacique de Na1Hlacaho
nous donna pour guide u n In dien qui devail
nous con duire c\ans uo pays d'. ot'.1 nous n e
pussions plus sortir; ii nous mena done dans
un pays sauvage ot'.1 ii n'y avait point de route;
et fin it par nous <lire quc son 1naitre lui :ivait
or<lon ne de nous meuer dans 1.1n c11droit ou
nous mourussions de faim.
Nous primes un autre gu ide qui nous co11duisit dans la prov ince de Hais, ot'• ii vientde
fe1nps en temps quelques vaches. Aussi t6t que
Jes naturels nous vi rent e11tres c.h cz eux, ils
se r eunircnt pour nous cn1pccher de tuer Jes
vaches ; ils nous attaquerent en tirant des

flc-

ches, et n ous firent cprouver quclcp1es pcrtcs.
Nous quittaD1es cctte prov ince pour cellc de
Xacatin, qui est enlour ee de for ets epaisscs;
fes vivres y etaient rares ; de la les Indiens
nous conduisircntdu cote de l'estdans d'autr·es
petits villages ou ii n'.v avait pas de vivrcs; ils
pretendirent n ous conduire dans un pays ot't ii
.v avail d':iutrl'!S ch retic11s; n ous nous apc1:-
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<;times bientot qu'ils n1entaient ct qu' ils nc
pouvaient pas en avoir connaissance , attenclu
qu 'ils n 'avaient vu d'autres chretiens que nous;
mais comme nous faision s tant de detours, iI
etait possible qu' ils nous eussent deja vus passer. Nous r ep rimes la direction du sud , bien decides amourirou agagner la Nouvel le-Espagne .
•

Nous marchames encore six jours dans la
r oute du sud-sud-est apres quoi nous flmes
halte. Nous envoyames un detache1nent de
six cavaliers, avec ordre de s'avancer pendant huit ou neuf jours , autant qu' il s pourraicnt, et de voir s'ils ne decouvriraient pas
quelque village ou nous pussions faire une
provision de n1ais p our la route ; il s marcherent done autant qu'ils purent et ils arriverent chez des I11diens n1iserables qui n'avaient pas de ,naisons et qui vi vaient dans
de mauvaises cabanes; ils ne cultivaient aucune espece de plante, n e vivant que de poisson et de gibier-; ils ai:nenerent quatre ou cinq
rlc res naturcls., mais nous ne lrouvames pr,·-
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sonne q ui cornprit leur lang ue . Voyaot q ue
nous n'avions plus d' interpr ete, qu'on ne
Lrouvail pas de viv res, et que le mais que nous
avions appor te allait nous manqucr ; cnfin ,
qu' il etait in1possible que tant de monde traver sal un pays a ussi 1niser ahle ; nous nous
decida mes

a r etourner au villag e OLI

le gou-

verneur Soto etait mort, pensa nt que dans
cet enclro it nous tr ouverions <les faci lites pour
co ns truire Jes navires avee lesq uels nous pourr ions sortir du pays.
Nous primes la m eme route que nous av ions
suivie de puis l'endroit ou etait mor t le gouver neur. Qua ud uo us fi:1mes a rrives nous ne
trouva1nes pas ce aq uoi n ous nous attend ions;
les l nd iens avaient emporte les vivr es qu' il y
'.3-Vait da ns le village ; nous fi:1roes obliges d 'cn
cher eher u n au tr e , afin d 'hiverner et d e cou s truire les navir es. Dieu permit q ue nous
trouvassions deux villages par faitemen t

a 110-

trc convenanee ; ils elaien t su r le grand fl eu ve
et i i y a vai l heaucoup de n1ais; ces vi llages
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ctaicnt fortifies;

IIOllS

nous .v arrela 1n es et

nous construisimes nos bati1n cnts avec bicn
de la peine ; nous emp loyamcs six n1ois

a

construirc sept br igantins; nous les lanca
mes sur le fl euve, et ce fu t un vrai rni•
racle qu' ils ne pr issent pas l'eau et qu'ils
naviguassent tres - b ien quoiq11'ils ne fu ssent
calfates qu'avcc des ccorces de muriers sans
goudron. Nous cmmenames avec nous quelques canots dans lesquels etaien t vingt-six
chevaux: n ous avions !'intent ion , s'il sc trouvait s ur Jes cotes de la n1er quclque village
oi:, nous p ussions vivre, cl'exp ed ier <leux brigan tins porter de nos nouvelles au vice-roi
de la Nouvellc-Espagne, a fin qu'il envoya t
des batiments nous cherchcr.

Le second jour qt1c nous clesccndions la rivicr c, quaran tc ou cinquantecanots indiens ,
trcs-grands et tres-legers, s'avanccrent vers
nous; ii y en avait un clans lequcl etaient
quatre-vingLs guer r iers ; ils uous suivirenl en
nous tiran t clcs llcches; plusieu1·s des 116Lre~

•
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pensercnt que c'etait unc lachete

t!LI C

de 11e pas

Jes attaque1·; ils prircnt quatre ou cinq d e nos
petits canots e t s'avanccrent contre ceux des
lndiens. Aussitot que ccs d crnier s v ircnt !curs
manrou vr cs , i Is les entourcr ent, Icur coupcren t la r ctrai te , fi 1·en t cha vi r er lcu rs ca nots,
et tucrcnt d ouzc de nos n1cill eurs soldats ,
sans quc nous pussions Icur porter secou1·s ;
le coui·ant eta it trcs-r apide, no us n 'a vions
que peu de rames it bord.
Encourages par cettc victoire, Jes Indiens
nous suivirent lo ujours jusqu'l1 cc que n ous
fu ssion s arrives

a la

n1cr , ce qui dura <li x-

ueufjou rs . lls 11ous fircnL eprouver de g1·a 11des pertes , et blesscr cnt beaucoup de nos solda ts . 11s s'etaient apcr c;us quc nous n'a vions
point d'armcs pour les a tteindre de lo in; ii nc
nous e tait r este ni arbalete n i arquebuse ;
11ous n'avions quc quelques epees et quelques
bouclier s ; aussi n'avaient-ils pas la n1oind r e
crainte; ils s'approchaient trcs-pr,;s de nous
po ur 11ous lancer des fl c\chcs. Nous enl.1·an1es

1Ou

1
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dans la m er par J'embouchure du fl euve qui
forme une trcs-grande baie. Nous naviguarnes
pendan t troisjoursetpendant trois nuits, par
u n assez beau temps, sans apcrcevoir la terre.
Nous croyions etre en pleine mer; 1uais ,
a pres ces troisjours etces trois nuits, nous pri1ncs de l'cau qui etait aussi douce que celle de
la r iviere, et que l'on pouvait tr es-bien hoi,·e.
o us aperc;umes du cote de l'ouest quelques
petites iles; nous nous y rendi1nes, et depuis
lors nous suivin1cs constan11ncnt la cote en
ramassan t les eoqui II ages et en cherchan t tou t
ee que nous pouvions trouver a manger; eufin
nous entrames clans la ri viere de Panuco, ou
nous fumes tres-bien rec;us par Jes chretiens.

Signe: Luis

FERNANDEZ DE B1 EDMA.

Ce Biedma prcsenta la ·relation ci-dessus au
roi lui-me111e, en son eonseil des lndcs, asse1nble en ·151~,~, eom,ne on le voit par une
decision ot', ii est dit qu'il accompag na Fer na ndo de Soto en q ualite de facteur de Sa l\1a,ies lc.

( Note de Mniioz . )

RELATION DE LA FLORIDE ,
POU& L'ltLU&Tkl SSUU SEIGNEUR

' ' ICE-JlOI D E L A NO UVE LL E-E S P AGN E ,
APPORT£E

PAR FRERE GREGORIO DE BETETA.

.. -'
Ayant eu plus de faci lite et de temps

(JU C

je n'en ai presentement , j'ai commence n noler et a ecrire ce qui c haque jour s'est passe
p endant le voyage ala F loride, dans la crainte
que l'oubli ( p rreter intentionem ) ne m'cn fit
ecrire plus

OU

1noins que la verite. J'ai tou-

jours pense que selon sa bonne ou mauvaise
r eussite , cette affaire serait trcs-heur euse ou
tres-desastreuse , ce que j 'ai bien prouve en
r estant seul dans un par eil deser t, sa ns autre
appui que 1na ronfiaucc en Dieu.
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Sans parlc1· en deta i I de

IIOtl'C

dcpa1·L et cl<·

cc qui arriva depuis la Vera-Cruz ct la Havane jusqu'a ce quc nous fussions en vuc
de cc pays, ce qui eut lieu la veil le de la glorieuse Ascen sion de Not1'e-Scigncur, jc dirai
cu peu de n1ots cc quc le temps me pern1cttra
de rapporter; car je suis dans la chaloupc qui
me po rte a terre, ou je d ois rester seu l, q uoiq uc ,ic sache que je dcvrais plutot pensc1·

a

,ncs pcches, et les plcurer con1 1ne un pauvre
c·xilc clont Ui eu scul connait le clestin . .Tc n1c
rejouis cependant d'entrepren<lrc ce travail
pour pouvoir rendre compte

a qui

de droit

d'une entreprise au ssi in1porta11te que cclle-ci.
Quand nous fumes arrives en vue de ce
pa_vs, cc qui, co1nme je l'ai dit, cut lieu la
vcillc de la g lorieuse Ascension de Notre-Seigneur, nous jetc\mcs l'ancre sur deux brasses
de fond

a vingt-huit dcgres environ.

Le len-

dc1nain, qui etait la fete, au point du jour la
cha loupe vint a terre avcc cinq ou six ,narins,
"' n1.1 lg1·f\ le pilote 'flli leur avait defendu d 'a-

SI i i\ I.A FLOl\lllt: .
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hor·<ler· ct <Jui leu r avait dit <le rcconnaitre
seulen1c11t la cote et de voir s'il ..v avait un
port p our le vaisseau ; its fir en t tout le contrai re, car ayant v u de tr·es-beaux arbrcs, ils
resolur eot de debarqucr . Au 1uorncnt oi'1 ils

a ler re, un d'cux apersut
trois lntlieos et se mit a crier : Ees lndiens .

avaient rnis pied

1

des l11die11s ! Les a utrcs, sans regar<ler

elaien t

OU

011

its

ti' OU j Is vcnaien l, s' en1parercn t, lcs

uns des ran1cs, lcs autres tlu 1natde la barque.
Un c.l'eux, pensaut que d~ja les Incliens ctaient
tout p r es, dit: « Par hleu, jesuis surqu'ils <lefoncent notrcharque. » Enfiu, ilss'cn allcrcnL,
ctavantd'avoir regagnc le navir c, ii viut un
coup de vent si violent quc cc baLimcnt chassa
sur ses ancres; ct co1nn1e ii etait en danger
le pilotc donna l'ordre d'apparciller, ct en vcr·ite, plusieurs personnes <le ('equipage auraient 1nieux ain:ie se trouver par1n i des In,..,
<liens quc d 'etre exposes

a cette te111pclc. Le

vent s'ctant ca ln rc et le ternps etant dcven u
1ncillc111·, le pilol.e donna l'ordrc de carguer·
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lcs voiles, et lcs a utres rcgag11ere11t pcu

a

peu le navire. Aussitot qu 'il s fltrent montes
a borcl ils conteren t ce qui leur eta it arrive;
j e priai le pilote de leur faire un e r eprimande,
a fi n qu'ils ne r eeommcn~assent pas une a utrc
fois; puis, voyant qu'il n'y avait pas sur cetle
cote d'apparence du port que nous cherchions et qui pourtant etait bien pres de la ,
nous nous eloigna mes, peusant qu' il etail
plus ha ut ver s la baic de l\'I iruelo ou d'Apolachi. Nous arrivan1es
huit clegres et demi

a la hauteur de vi ngt-

Oll

vi ngt-n cuf dcgres; la

ehaloupe se rendit aussitot

a

ter rc, n ous y

montanJcs , le frere Juan et moi ; quand nous
ei1mes fait trois licues, nous vi 1ues la terrc;
n ous fun es encore trois lieucs, en avan<;ant a
quatrc,

a trois et

a deux brasses de fon<l , ct

cnlln nous par vinn1es clans u ne petite haic
ot'.1 nous sautan1cs tous

a te r re; je n'y r cstai

pas parce qu' il y avait clans le bois pres du-

<fUCI nous deharqua mcs, six lndicns qui nous
tircrcnt 11n gr a nd nombrc de fl cchcs; cc fn t

•
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une gran de bevue que l'o n co1nmit en n 'allant
pas dans la p rairie decouverte, ou nous pouvion s etre ma,tres des enncmis, et en entrant
a u contrair cdans le bois; nous passames la nui t
clans unc petite ile assez e loignee de la tcrrc; la
n ous comn1 i111es une autrc n egligence, ce f'u l
de ne pas mettre la chaloupe a sec sur le rivnge , a I'instant me1ue, ce <[U i nous f'or~a cl'atLendt'e

a la

1naree d u 111a tin. Deux seuls ca-

n ots d' Indien s auraicnt pu n ous faire bicn d u
mal. Dans la 1na Linee, n ous fimes -en core
trois lieues p our che1•cher un port, et co1n1ne
nous ne trouviuues r icn <le bon, nous rctournames a n otre vaisseau qui etait a n euf lieues
de n ous, quoiqu'i l en ei'.1t fait trois pour vcn ir n ous cher cher. Un fort coup de ven tavai t
ete cause que nous nous etion s trouvcs si Join
les uns des autr es; mais comn1e nous n ous
ctions souvent rapproches et puis sep ar es de
nouveau, ,ic priai plusieurs fois le p ilotc
d 'cn1pechcr qne cela n 'arriv:.\t encore; car fi·e<1uen1n1r.nt on sc• lrouvc s1 11·pris au 1noment

·I I '!

ot'1 1'011 s'y alle11d le 111o ins . J c 11'0s.-iis pas tro p
parler, car ii ne n1anquait pas de gen s qui
11·1e disaieot que n1es craintcs cpouvan \'1ient
Jes ruarios. En partant de la nous rebroussarues chemin et nous allames _jetcr l'ancre
pres de l'en droi t oi1 nous avions recoonu la
cote; le pilote ct les mar ins a llcr ent a terr c
dans la chaloupe pour decouvrir u n port ou
des traces d'lndiens; je l'accompagnai .pvec
le pere Diego de 'l'olosa. Nous pa¾·courions
une baie sans crain<lrc les lndicn s, C't an
1non1ent

0 11

nous y songions le 1noi11s, qucl-

q u 'u n se n1it a crier : les (JOil(i ! /es (Joi/cl .1 Au
1non1cnt oL'i n ousjction s le harpon, uous ape1·<:t1mes trois ou quatre ca banes de pecheurs. Le
frcre Diego et Fuentes, qui etait un excr.l lent
homnle' trcs- picux' Ille pricrcnt de Jes laiSSC'I'
debar'luer. Con1111c ii paraissaitqu'il n ',v avait
personne et que le pi lote etait de

111011

avis,

,ie crus qu' il valait 1nieux <lebarquer pour
s'assurer s'il se trouvait quclquc habitan t ,
q 11c df' 1·ctou 1·n er ubord sans. nouvcllr.s; d'a11-

sun
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t.ant pl us que deja quelques religieux et.aien t
disposes

a Sauter a terre et agagner les forcts,

lorsqu'ils reconnurent que le pilote ne trouvait pas la baie du Saint-Esprit (1) . Voyant
cela, je crus que jc devais Jes laisser faire; je
nc pus d 'ailleurs y mettrc d'obstacle; car ii y
avait au-dessus de moi quclqu'un qui Jes
co1n 1nan dait.

Le r cligieux et ce hravc hon11nc voulaien t
penetrcr

a dcux lieues clans l'intcrieur;

pour

les en empecher, je lcur dis: « 11 faut qu'il
n'y en ait qu'un qui clescencle a tcrre, ct si l'un
de vous nc consent pas a y al fer seul, jc dcbarq uerai, 1noi. » Jls inc prierent beaucoup de Jes
laisser aller tous cleux : cela n e me pa.rut pas
convenable, par la raison que j 'ai dcja<lonnce;
eufin, le religieuxdeba1·qua :jc Jui dis ques' il
ne voyai t pas rl'l ndiens ii fallait qu' il montal·
S lll'

un arbre, et observatde la le pays sans pe-

netrer dans l' interieur; ii le fit, et pendant

a

( I) C'elnit au conlrnirc po ur n e pas a Il er la baie du SnintE,prit.
( Nole de .~f,uioz .)

~o.

s

qu'il rcga1·Jajt de

cote et J 'autrc, ii arriva 1111

lndien; puis ii en sortit d'autres d'e11tre Jes arbres; ils s'approchcrcnt du religieux; en fin ii
en vint quinze

a vingt;

nous nous rcjouiines

tous de voir nos desirs accomplis. J'avais toujours eu !'intention de rester trois ou quatre
lreures clans la chaloupe, pour observer s'i I venai t d'autres naturels; mais je vis qu' il fallait

y renoncer, parce que Jes pilotes et les marins
etaient Jeja fatigu es. Quand nous eu1nes VII Jes
lndiens, jc fis debarquer l'i nterprctc : c'etait
unc lnclienne du pays que nous avions amence
de la Ha vane. Le hon Fuentes descendita tcrrc
avec elle. Le pilote ne voulait pas me laisse1·
partir; mais, persuade q uc par le moyen de
l'interprete, et en leur fai sant quelques cadeaux, ils ne feraicnt pas de n1al aux religieux, j e levai Jes pans de 111a 1·obe sans rien
dire au pilotc, etje mejetai a la mer 011j'eus de
l'eau jusqu'a la eeinture. Dieu sai l avec quelle
hate je courus pour e1npecher que Jes lndiens
ne tuassent le 1·eligieux avant de savoir le but
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tic n olre voyage. Arri ve s ur la pl age, j e n1cjctai
agcnoux ,j 'implorai la g race cl la pro tectio n div ine ;je courus ala plainc ouje les lr o uvai rc:uuis. Avantd'etrc arrive auprc·s d'cux,je r epct.a i
cc quej'avais fai t sur la plagc, et tn'ctan t !eve ,
j e tirai de n1a manchc <liOc r ents ohjets de fl a ndrc, qui, qu oique presquc sans vale ur pour
nous, euren t un g ra nd mer itc

a le urs yeux .

Aussit6 t ils ar r ivcnt pres de n1oi ; j c Icur
donne une par tic de ce que j 'apportais , j e
,n 'appr ochc du religieux , j e l'cmbrasse avcc

.

110

vif plaisir; nous nous n1etto ns

a genoux

lous <lcux, avcc !'Es pagnol ct I' lndicnne, puis
.a_ya nt tire

111011

livr c, no us r ecitons Jes lita-

uics en no us rccon11ua ndant a not,·c Seig neur
cl

a

ses saints ; Jes ln<licns s'agenouille11t

comme no us ; d'autrcs s'accrou pissent , ce qui
n1e fa it le pl us g l'a nd plaisir; 1ua is , com n1c i Is
SC

re lcvent, j e ne r ecite que la llJOitic des lita-

nies; je 111 'assieds avec eux dans unc baraquc
de feuillage, etj'apprends bientot o t'.1 sont le
por·t et.l a ba ic quc no us cher cho ns; ils sont si-
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tncs i1 u11e jour n ec ct cle111ie en s'y rc11Ja11 l pa 1·
ICl'rc. Nous leur fai sons part d e notrc proj et
cl de n os desi I'S .
L' lndien n e, voya11 t que no us elions si a1nis,
en etait l.r es-con ten te , et n ous <lit: « Pere , u e
»

t'ai-je pas dit que lorsque je !cur aurais

i,

p ar le , il s ne te tuer aient p as ; ces gen s sont

>1

demon pays , ils parlent n1a languc? " Dieu

sait comhien n ous n ous r ejoui mes de l'an1itie
qu'ils n ous tcmoigua ient. Le r cligicux et ruoi
nous etion s r ouges Jc leurs en1brassc1n en ts,
et n ous ne tenions pas clans n os habits d e contentcn1ent. Je voulais 1n 'assurer si n ous etions
en si1rete et s'ils nous laisser aient librement
a lter a la chaloupc. J ' usai de ruse ct je leur
dis que j 'avais autr e ch ose

a leu1'

d onncr ,

que j 'allais cher cher ; la verite est quc _jc le
por tais dans 1n a n1an che, ctje n e voulus pas
don ncr to ut , afin de 111c r eser ver cc moyen .
.le 1n'en a llai ct j e rev ins . J 'en t.rouvai un si
gr a11d 11ombre qui venaicnt 1u 'em h rasser, que
jr nc pou vais m<' i;cpa rr r cl'r11x . \ ' rai men t

0 11
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doit croire que leur· affectio11 cl lcur a1uitie
etaien t plut6t pou1· ce qu'ils desiraicut quc
pour nous. Cependant les cadeaux scrvcnt a
procurer l'arnitie; on voit cela tous les jours,
et l'on <lit que les actions prouvent l'a111itic,
et que les presents dissipe11t lcs chagrins; je
inc rejouissais de voir qu'ils nous rccevaient
bien a cause de ces choses tcrnporcllcs, espc1·a11t qnc l'attaehcrucnt ct l'aflcclio11 delachcc
cl'interct viendraient peu
•

a peu, ainsi

que la

crainte respcctueuse qui les suit; c'est apres
cela que nait la veritable affection. J c fus
fort elonne de voir quc tous den1,1nclaicnl de
grands chapclets, des coulcaux, d es coutelas,
ct qu'ils uc lcs crnpot'taient pas. 11s n 'osaienL
l'ien prendre de ce quej'avais devant rnoi, cl
1nen1c ayaut prescnte ccs o~jets au frerc du
caciquc pour qu'il les partage.1t, ii 111c dif.,
par \'e11tre1nise de l' interpretc, d'en Jairc le
partagc 1noi-1nen1e.
CependanL le pi lote ,ne pressai tbeaucoup de
•

1n'cn1harqucr; ce qui nc

111c

convenait pns. L ~

I ·18
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r clig ieux Jitqu'il dcsirait rester avec Fue11tes,
et l'interprete, qu'ellc s'c n irait par tcrre. Jc
nc pouvais pas l'cn en1pecher, car <JUCl<tu' un
de plus puissan t que m oi com,nandait. II r csla
s i fcrrue <lanssondesseinqu' un marinalladcux
Ib is

a terre et 1·cvint sans quc le r elig ieux le-

1noig na t le desi,· de sc re,nbarquer; un Indien
1nonta dans la chalo upe et demancla qu 'on le
cond uisita borcl <lu navire. Quan<l ii e ut r e<:u
u11 present , ii r ctou rna a terre . No us r eqi:,mes
bcaucoup d'autres p r eu vf's d'a1n itie qui no us
firent le plus grand plaisir . J c t!is au relig ieux
<le m 'attend r e pendant que j 'irais au navire;
que je Jui rapporlerais des v iv res et des presen ts pour le cacique. Co,nm e j e 1n'embarquai s , un l nd ien entra avec m oi clans la chaloupe; nous no us r endin1es au bati n1cnt fort
satisfaits , ct les gens qui etaicnt

a bore!

se

mon trcr cnt c11cha11tes de no us voi r ; j e donnai
aussi tot d es viv r es et des habi llements aux J n -

tl ien s , et nous 1·eto11rna1n es au lieu otr eta it le
rrli~ic11 x. Q11ancl nous f1'1n1es

a Lrois j els

cir

•
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pierre du r ivage, j e d is au capitainc qui con1n1andait la chaloupe : " Notr e camarade ne
revien t pas , c'est mau vais signc. » Quanu
nous ri:,mes a de uxjets de pierre, j e dis: « Ccla
va encore plus 1ua l. >, Et quanu. nous fu,nes

a un j et, con1me

ii ne venait pas, jc rccom-

rnancla i au capi tainc de faire a tten tion

a la

chaloupc ct de preparer tout pour prenu.re la
fuite ou pour nous gara n tir des fl cches. Su l'
ces cntrcfaites, cinq ou six l ndiens, qui
etaient sur le r ivage, nous attendaien t a vec
du poisson clans les n1a ins. Qnand nous fu1nes
pr oches, ils nous inviter ent plusieurs lois

a descendre et a venir

le prend re, en disant

que le cacique etait clans des cabanes avcc les
chretiens. Nous r cstames longten1ps ainsi, tandis que Jes Indicns attcndaien t qu r. nous debar quassions; nous vou Iions voir s'ils viendraicn t

a la

chaloupe. Un n1arin se jeta a l'eau sans

rien dire, dans !' intention d'aller chercher le
poisson, pensant qu'il y avait autan t de sf1rete
q uc le 1nali11 ; i i sc diri~ca vcr s Jes cabanes.

1:20
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Un l n tiien s'appr ocha de Jui sans etre aper~u,
le prit par le bras et le conduisit de cote. et
ti'autre. Sans doute ce pauvre lio1nn1e sentit
aussit6t l'effet du poison, car ii n1e pria en
toute hate de venir aup1·es de lui avec une
croix: je lui dis d 'aller chercher le r eligieux,
mais ii a ll a je ne sais

ou. II

revi nt avec l'l n-

dien a son cote, et dit que le m oine n ' eta it pas
loin de la avec le cacique; ii m 'engageait a le
rejoindre avec la c1·oix, pensant que si n ous
etions ensemble nous pourrions plus facilem en t r ecouvrer la liberte. En hon11ne sans coul'age je l'abandon nai, afln de conserver 1ues
jou,·s pour une circonstance plus imp ortante
et semblable

a celle ouje me trou ve aujour-

d 'hui; en fin, je lui dis:" , renez ici,je 1ne r en,> drai la bas; n ii n1e r epon dit: " L es Incliens n e
>>

veulent pas me laisserpartir; n cc qui 111c fit

conclure que le religicux ct son camarade sc
trou vaient clans la m em e position. Nous restan1cs j usqu'apres lecoucherdu soleil pourvoir
s' iI n '.v aurai t p as q 11 elq uc 111oyen de Jes revoir;
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enfin nous parti11'1es fort Lristes c.t avcc des
sen timents hien differents de ceux que nous
eprouvions le matin. Le lendemain je retournai avec Fr. Gregorio, rcgardant si aucu11

lndien ne se montrait sur le ri vagc . l\!Iais
comme on ne vit pcrsonne, la cha loupe r ev int
au nav ire qui ,nit aussitot

a la

voile clans

l'espoir J c r ctrouver le r eligieux et l'intcrprete au port, ou du n1oins d'avoir Je !curs
nouvell es.
Nous employames huit jours pour arr iver

a

l'entrec de la baie , et ii n ous fallut huit

autres joul'S pour ~• entrer; elle avait six

a

sept lieucs de large; uous y cntra1nes pour y
faire de l'ea u, et nous ci11nes bicn de la peinc

a en

trouvcr. Le jour de la Fete-Dieu nous

al la1ncs

a tcrre,

Fr. J uao et moi ; nous cele-

bran1es la messe ensemble, et cnsuite on
transport.'l l'eau quc n ous ctions venus chercher. Le jour suivant nous craigoi1nes fortemcnt de nous cLre trompes et rl'avoi r ,nanque le port , cal' le 11avil'c 11e pouvait pas y
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cnl1·er; ii •J'.v avait que deux brassr.s ,l'cau ct
ii eta it encore

a trois lieues des cabanes; 11011S

a ll,11nes pon r les voi r et pour observer si quel q u'un se montrait. Fr. Gregorio 1n'accon1pag nait; nous apers(1mesau sommctd'unc petite
col line une bonne cabane ala portede Jaquet le
clait un Indien qui, n1algre tous Jes signes quc
nous lui fin1cs de venirprendre u11e chernisc,
n c quitta pas sa place: nous la Iui laissan1cs,
at tachcc i.t un pieu pres dn port <le la n1cr;
nous nous r cndirnes it d 'autres cabancs qui
etaient

a gauche, a une lieuc

de la colliuc;

n'a.vant apersu personnc, nous jctames le
harpon; nous fimes un repas et nous dorm i,nes tous pendantquelque temps; personne
ne se montra jusqu'a er. <rue nous eussions
r cn1is a la voile. Alors il vint un Indien tenan L
un baton au sommet duquel etait attachee
une poign ee de palm es blanches; i I etait accompagnc d 'un au.trc Indien qui , en courant
hi en fort , cr ia : " A mi3·os, bfl<•110, buenn ! »
"' autrrs paroles espagnoles, qu' ils avaien t
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sans doute apprises des Espagnols <ru i etaicn t
vcnus avant nous dans ce pays. Arrives sur
la plagc ils nous firent sign c de la main en
disan t: cc Ven aca, 11en aca (f/iens ici, c•iens ici);

espada 110, espada no ( epee p oint ) " , con1me
s'ils avaient voulu nous di,·e qu'ils claienl en
paix, et qu'ils n 'avaient pointd'arn1cs. Je lcur
disdans leurpropre languc: cc lie osn.nlb11ta »,
ce qui veut dire, n ous s01nmcs des hoff1mes
hons : tous repon<lircnt cnscn1ble

a

haute

voix la meme chose. Nous fimes tous nos efforts pour Jes engagc1·

a approcher de la cha-

loupe; nous leur n1ontra1nes des chen1ises;
ct comrnc ils ne s'approchaicnt pas, nous
prirues le pnrti d'nller au-devant cl 'eux; nous
cntrames clans l'eau jusqu'i.t la ceinture, le
Fr. Gregorio et n1oi, tenant chacun une chcn1ise; ils avancerentpeu apen paraissant trcstimides. Enfin, quand celui qui portait le
signal de paix fut pres de nous, i I le donna
au Frer e crui lui re1uit la che,nisc, l'autre prit
celle que je I11i donnai. Nous co1nn1e11<;<1n1es

REt:UElJ , llE PIECES

par leur fai1·e eutcudrc par sig ucs quc nous
desirions qu'ils uous r cndissent le 1·elig icux ,
les chreticns ct l' interprcte ; ils nous le pro1nirent, a pr es quoi j ls SC rendircnt U Icurs cabanes et nous r etournames au b,lti1nent fol'I
j oyeux. J 'oublic de dire qu'apres que les deux
premiers se furent presentes, trente hon11nes ,
fort bien disposes , sortirent de dcrr ierc des
pins ; ils n 'avaient pas de ncches , et n ous fai saient des sig naux de paix : c11 disant: "

t·s-

pacla no,daca m achelle( f.Jas lf epee,do11nez-moi
U,1/e

hache) . ,, Nous r etou1·ni11nes au vaisseau cs-

p erant apporter d'excellentes nouvcllcs , mais
on n o us en donna de n1eilleures encore : on
nous <lit qu'un soldat de !'expedition d e Soto,
<1ui av ait ahandonnc son chef, etait venu

a

hord clans un cano t. Je r essentis la plus g ra11cl<!
j oic de cette n ouvelle , car j e p ensai qu'clle d cvaitctrc trcs-favorable a!'execution d e nosprojets ; mais cette circonstancc les detru isi tau con1.ra irc entier cment. Cet hommc ayant dit que
les l11clirns <)Iii avaient rcc;u le religieux rt scs

•
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con1pagn ons Jes avaient tues a ('ins tant n1eme
ou je Jes avais quiltes, mais qu'ils gar daient
en vie le marin, je lui demandai con1men t
ii en avait cu conoaissance ; ii me repondit:
Je l'ai souvent en tendu rcpcler aux Jndicns
q ui Jes ont tues, et meme

LIil

Indicn

111'0

mootrc la peau de la tonsure du relig ieux,
qu' il portait en evidence; ct ii ajoula qu'e11
les tuant ils avaicnt fait. lo utes so1·Lcs de ceremonies, et tenu de longs discours. Tout ccla
ctait

a la

verite terrible cl bicn affiigcant

pour nous tous, ,uais n'avait ricn <l'eton11ant,
el ce sont de ces choses qui n e pcuvcnt rnanquer d'arriver clans lcs entreprises pour la
propagation de la foi . Jene 1n 'attendais pas a
moins que cela; co,nbien de foisj 'ai reOechi

a

]'execution de ccltc entrcprise, ct pense qu'on
ne pouvait y r eussir sans perdre beaucoup de
sang ; c'est ainsi <pt'ont fait Jes apotrcs, ct ce
n'est qu 'a ce prix que l'on peut inlroduirc la
foi ct la rel igiou ; c'est par de sem blablcs sacrifices 'Jll 'clle est parvcnuc j11sq 11'it 11ons. Puis-

12(i
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qu' il en cs l a insi, lol'squ 'o11 sc destine it la
propagation d 'une si saintc loi, ii nc faut pas
sc laisscr ahattrc par la consiucl'ation de ce
qu'il en coute, mais s'altenJ 1·eit ce qu'il al'l'ivc
des malheurs sen1blables , et en ctrc tcn1oin
co1un1eje l'ai etc clan s ce pays; aut1·e1nen t ii
faudrait abanc.lon ner u n e si noble entrepl'ise;
car, certes, le n avire n 'aurai t pas fait de
progres s'il eta it r ctourne

a l\1exico nvec de si

t1·istes nouvclles; c'etait pour 111oi une occasion de voir lcs plus terribles choses dont
on puissc etre ten1oi11 Ja ns ce 1nondc, el n ea nmoins cen'aurail pas etc le plus grand rual que
j 'eusse eprouve si notre Seigneur !'avail

Ol'-

donnc. La mission o 'a urait pas cu lieu; si n ous
ctions retournes s ur n os pas pour l'a pporter
ces n ouvellcs, to ut le ,uon<le c11 aurait conclu
Cj UC

ces pcuplcs claien l des i 11 fl<lclcs <t ll j 1neri-

taicnt la n1ort, qu'il fallail vcnir lcur faire la
gucrre, e t conqucrir leu rpays , quoiqucje sois
fcrmem en t persuade que n ot re roi et scs consci Ilcrs , c11 ho,n n1es sage$ et craig nan I d 'of-

•
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fc 11ser Dicu, 11'a11 raie11t p as Jo11nc de pareils ordres en considera t ion de ce seul fait.
J'ai o ublie de racon ter pl us ha u t ce qui arriva lorsque n ous descendimes a ter1·e. A vau t
q ue n ous eussions rcsu d es n ou vclles par le
chretien qui vint

a bord COIIIJlJ C la vei l le (1) ,

les l t1diens n ous avaient p romis de r a1n en er
l'io terprete et le r eligicux; no us no us ren<li,ncs
it lerrc trcs-joycu x ; mais les traitr es ctaien L

p asses de l'au lre cote daos l'en dr oit o u nous
les av ion s v us la premier e foi s. , c'est-u-dire
du cote de l'est . Avan t d e se mon tr er, ils
nous fire11L attcnd r e for t long tc1u ps, pen san t
q ue 11ous dcba rque1·ions to ut d' u11 coup ;
ils j etcr ent Jes eris, ct poul' n ous fair e ven ir
ver s eux, ils fl r ent sc111 b lant cle s'approcher
de n ous. Nous n c voul un1es pas nous 1·cndre
tout droit d u cote des p ins OU ils ctaient. '
pa rce q ue n ous craign ions unc e1nbuscade;
mais nou s n ous r endimes plus avan t clans un
( 1) Di nwnchc .2 ajui 11.

(Note de Mu1ioz.)
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rllclroit decouvert. En les vovalltsortir
con, rnc
•
malgre eux de l'cnclroit 01'1 ils etaient, nous
cr{1n1es n ous ap erccvoir qu'ils avaient des
coiffures de guerre, ou du 111oins que lcurs
fl cches et leurs arcs etaicnt caches
pieds. Quand nous fu mes arrives

a

!curs

a la plage

et sans que n ous leur fissions sigoe cl'appro•·
chcr , uo d'eu x se jeta hardin1cnt

a la

mer

.

commc s'i l s'y fi',t precipite pour sauvcr scs
jours, s'approcha de 111oi ct n1c donna ull
poisson qu'il avail· dans la ,nain . .J 'allai aussi-

tot Jui off1·ir une chen1ise; n1ais co1nn1c ii 11c
put pas la prendrc aussi vitc qu'il aurait
voulu, un de ,nes camaradcs, ennuyc de
cela, Jui donna une tu nique ou casaquc, ce
qui prouve qu' il est bon d 'avoir quelquc chosr

a Icur donner, et me fit bcaucoup grondc1· de
cc que cet hon1111c avail fait ull present si
considerable; quand l'Indicn cut rc1:u la chemise, ii arriva un autr·c lndien avec bcaucoup
de poisson, jc ne voulus pas le prcndrc et jr
lui do11nai jc llC sais qucl ol~jct: q11and ii l'rul

12!\
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pris ii 1ne demanda u ne croi x de bois hautc
de plu s de denx pa lines , q ue j 'avais a la 1n ain;
pensant qu'il voulait l'avoir p o ur la ,jctcr

a

la mer ou p our en faire quelque chose de
semb lahle , j c ne la lui don nai p as. ll r cilcl'a
plu sieurs fois sa <len1ande; en fin jc d is it ,n cs
compagn on s de la lui donner , ce qu' ils fircnt.
Aussitot qu' il l'eut r ec;ue , ii la haisa avce passion, s'enfuit prccip ita1111nenl it tcr1·e el la fj t
baiscr

aunc ln dicnnc ; c'ctait notr e interprctc,

()lie n ous nc r eeonn i:,mcs p as 11arce qu'elle
cla it nue; ii la fit baiscr ii ch aq uc lnclien
f un aprcs l'au tr e, puis ii sc 1·endit a uprr.s

tt·autr es naturels plus cloign cs, en cn,porta n t
~a cr·oix avec le p lus g ran d p laisir du n1on rlc .
.le fu s r avi de cct cvcn cn1c11l , <]Ui me do1111a
de b&n ncs cspcranccs pour l'avenir. L'Inclienne nous engageait a dcbarqucr en d isant :
c<

, icne.z ici; ils n 'ont pas d'ar es. >> Un des gens

de la ehalou pe c1·ia : cc C'cst l\iladclein c l'intr. r pr cte.

,i

Jlersonne nc pouva il le er oil'e , ct

111a lgr c Lout er. q uc no us lui d in, es pour l'en-

~o
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~agc1· ic s'approclier, a fin 'Ille no11s pussion!I
In r econnailre, ellc ne le fi t pas, pa rec quc
1,,s lndicns l'cn cmpcchaicnt. Enfi11 , vou lant
savoir positivement si c'elait bicn ellc, jc me
jctai ii la 111cr ayant de l'eau jusqu'i1 la ccinture, ct je m'avanqai jusqu'a moitie chemin.
Elle s'approcha de la pl age, et c'est ai nsi quc
je pus la voir, lui parler ; ctje vis que c'ctait
l'intcrprete, ce qui me fit grand plaisir. Je Ir
dis

a ceux

qui etaicnt clans la cha loupc. Lr

Fr. Juan sc n1it

a l'eau el arriva pr es de n1oi .

J,'interprelenous dit differentes choses, entrc
autres que le r eligieux et lcs deux chrelie11s
etaient tous deux chcz son cacique. Elle n ous
tro1npait, parce que Jes caciqucs lui avaient.
fait des n1enaccs, si elle disait la verite. Elle
nous fit savoir que tout le pa:vs s'etait sou leve,
pcnsa nl quc c'etait u11e arn1cc qui arrivait;
rru 'clle ava it dit aux I ndiens quc n ous n'etions
pas pl us de q ualre rel igieux , et q ue nous vcnio ns pour leu rprcchcrdcs choses surprcna 111rs; rt rile ajoutn

q11 c

cinquanl.l'

011

soixanl 1·
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ho,nmes s'etaient reunis dans eel endroit.
Sur ces entrefaites, Fr. Gregorio, qui desirait avoir une occasion d 'aller

a terre , sauta

d e la barque et vint pres de moi, jc causai
avec Fr. Juan et l' interprete; clle ,ne diL:
cc Adieu, je m' en vais den1ain ma tin; envoie-

moi telle et telle chose. » F1·. Juan Garcia l'accompagna a terre dans l'iutention d'y rester ;
je retournai

a

la chaloupe sans avoir ete

a

ter re, car je me suis tou_jou rs 1r1efi e des perfidies des lndiens. Peu d 'instants apres je priai
·Fr. Juan de revcnir

a la chaloupe pour voir si

on le laisseraitaller; ii n1 'assul'a que certai11e1nen t lcs l ndiens nc le per,neltraient pas; i I ar1·i va pourtaut enfin a la chaloupc. F,·. Gregorio
r esla et je 1·etournai pour lui parler et nous
en tend re ensc,nble, afin <le nous voir le lencle1nain; je voulais Iui <lire a ussi lcs mo;vcns q u'i I
devait p rendre afiu que l'on fit dcbarquer les
chrctiens en cet endroit. J c fis cnsuite dcballer
br.aucoup de prcsent.s de differcnles s01-tes
pou1· le caciqnc cl lcs aulres Indiens, i1 qui

l',EC l ' Ell,
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lrs disl1·ib11a. Fr. J ua n clait r esl<i dans In

clialo11pe, je le vis cntoure d' lncliens, jc fu s
ctonne de voir qu'ils s'avan<;aicnt si loin en
1n er, et que les ,narins les avaicnt laisscs approcber de l'embarcation. J 'appris dcpuis quc
les religieux depouillaienL Jes n,arins ;

a l'un

ils 6 taient la chemise, a un autre la casaque ou
le bonnet pour les donoer aux lndien s; j e fus
ensuite fort e1nbarrasse pour d edommager
ces homrnes, et je lcur clonnai en echangc
d es objets que nous avions apportes. Dans
cclte occasion !es r eligicux comprircnt aussi
combicn ii elait avantageux cl'avoir q uelque
chose

a donner

aux naturcls ; c'etait 1noi qui

n1 'etais procure ces objets, qui les avais a_rportes ; jamaisjc ne m'en suis r epcnti cl n1oins en core en cc 111011,ent. Cc que j c vis alors de n1es
ye ux, je l'avais deja con1pris en esprit , <'t
j'avais lu tlans lcs Doclcurs, saint Tho1nas,
Vitoria, Gaetono, ct cettc doctrine est approuvee por lcs saints <le<'rets, qu'i I est convenablc d'a},portcr a11x i11fidclcs de hons cxcm-
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pies, et des presen ts. P our

. .
en reve111r a

u otre sujel , !es lndiens m e laisserent r etourue r

a la

chaloupe ; mais ii n 'en fut pas de

1neme du Fr. Gregorio qui voulait. rester a vec
e ux . 11s le fo 1·ccrent de s'c11 alle1·, le tenant
prcsque par la 111ain ct en e111ploy ant uu p c u

a la char etourn erent a

<le violen ce: ils lui firent sigue <l'aller
lo upe. Ai nsi tous les l ndiens

le urs ca banes feignant d e v oulo ir nous 1·an1en c1· les ehretie ns , et nous r evinn1es au nav ire, avee le proj et de lcs r evoi1· le le11den1ai11
c t de le ur apporler les hachcs qu' ils de rna11daient. lVIais quand nous fLirnes d e 1·cto ur au
b t1Li1uent no us appri1n es la t1·is tc 110 11 vcl lc d e la
1nort de notre co1npag no n; c'cs t po11rq 11oi les
r el ig ie uxet le pi lo Le

VO Li) uren ta

)'ins la n t. n1erne

retourner a l\i exieo, mais j e dis q ue j c vo ulais
r este r par Jes raison s ciuc ,i'ai d eja d onnces.

a cc p or·t , vo~ an t co1nbie11
ii ctaitpe u favora ble a nos proj cts, SOU()'10ll t\ vant d'a rri ve r

1

11ant deja que nos ca111ara1lcs ctaien t ll1 0 l' ts 1 cc
<J11i se \'C.ri lia, 11 ous ,:1io11s ro uvenus e ulre

RcCU t:IL

i'lf:ci,;s

l)f(

nous de nous r endre a un autre endroit. Le
navire n 'etait pas propre

a la navigation de

cette cote ; ii n c pouvait s'approcher ~• plus
de cinq ou six Iieues <le la tcrrc, et nous
ne savions pas ot1 en prendre un au trc pour
recon1mencer un nouveau voyage; on avait
etc force de j eter

a la mer

toute la via nde

et tout le poisson qui ctaient pourris ; chaque j our Jes mar ios sc revol taient; p erson ne
n'osait aller

a tc1·re.

La plupart avaicnt la
.

fi evre; a peine y avait-il quelqu' un qui put
rester

ala pompe. On ne r etournait pas quatre

fois le sablier sa ns que le navire ne fi'1t p lein
d'eau . Nous nou s decida mes a r etourner

a Ia

Ha vane ou ala Nouvellc-Espagne, a y prendre
un batiment et a nous faire t rans porter clans
Ull

autre endroit. Frere Louis n'ctait pas trcs-

coutent de cc proj et; il resolut de s'exposer
pl ut6t aux p lus grands da ngers. Le di ,n anche ,
veille de saint Jean , nous retour na mes au
vaisseau tres-meconten ts de n'avoirpas lrou ve
.

.

nos co,npagnons, quo1q11c nous e11s1;io11~
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cause avec l' ln<lic11 11e; f' r. Gregorio avait
surlout des soupi:,ous parcc que les Indieus
l'avaient chasse de force. Quand n ous fun1es
ar rives a u va1sseau , n ous •v trouvan1cs un
Espagnol nomme Juan lVIuf1oz, qui etait ,·este
clans cc pays depuis l'expe<lition de Soto; ii
nvaitgagnc le vaisseau <lan s u n ca110L, elsavait

a peine parler n otre languc. Aussitot q u'il ful
a bord, i I racon la de son ,n ieux co,r1 n1c11 I
les ch 1·etiens avaient etc tues, a !'except.ion d 'un scul, et qu'il avail lenu <lan s sa
1nain la peau <le la tetc ,lu rcligicux; ii repeta
la n1cme chose q 11a11d nous arri vamcs. La
1nort de nos con1 pagnons (:!ant. ce,·tai nc, frc1·c
J uan Garcia el Gregorio de Beteta dirent

a

frere Lou is que puisque l'affaire s'etaitpassee
ai nsi, i I fallait retourncr le lcnc lemain, conune
u ous etion s convenus, pour n ous en assu ,·er
davantagc; q uc si n os con1pagnons n e paraissaient pas,

Oil

Se p r eparerait a l'Ct OU l' llCI' O U 3

se rcn dre clan s un au lre cndroit. Frere Louis
repondil q11 'il etait persuade

CJ II C C('

prqjel nc·

13(i
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s'excculerai t pas sans qu'i Iy ei'1tdn sang de verse ; que, puisque l'on avuit lue ses eamaradcs,
ii voulait resler; ii cro;vait rctirer pl11s defruil.
de son apostolat uans cct e11dr oit ct adoucir
les nature ls au moyen des presents qu'il avait
appor tcs pour eux. Determin e
µar ti, ii n e voulut pas allcr

a suivre

ce

a terre lejour de

sain t Jean pour pouvoir ecrire des lettres
et prepar er Jes objets qu' il clevait en1por te1'.

Pen dan t la journ ce ent.iere

OOIIS

employames

tous les moyens q ue nous pun1es i1naginer
pour le dissuader de rleha1·quer ; n,ais nos
raisonnements eurent peu d'effet et 1noins encore nos pricresdont ii se mefia toujours' SUl'toutclans eelte occasion. ~1ardi n1atin, 25juin,
nous cntrames dans la chaloupe pour aller it
terre; quand nous ei'.11nes fait<leux lieues, nou s
fumes assaillis par un si grand coup de vent
que nous pensarr1cs tous perir; un grant! 110111bre des ohjets que nous av ions avee nous furcnt abimes par lcs vagues. Nous ne p111nes
~agnc1· le ri vnge et nous 1·cto11l'nan1cs au n1011i I-
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lage. J uan Mui1oz, qui venait d u pays et qui
nous accompagnait , d isaitque Dieu nc voulaiL
pas que n ous debarquassioos, par cc que les
Indiens

nous tuer aient a ussitoL, saclian t

qu' il avai t pris la fu i tc ct q uc la 1no1·t des
a utrcs chrctie11s ctail dccouvcrtc; qu'i ls n'auraicnt a ucune pi tie de n ous ; et a ulrcs choses
semblables q ue tout le 1non de r epetait. Etan t
arrives au navirc le soi1·, frcr c Lou is cornrnensa

,

a prepa rer

d 'autr es objets pour cm-

portcr. Le rnercr edi 26 ju in nous r etourna1ues
it terre it bord d e la chaloupe. Nous ne souf-

frin1es pas n1oi11s d u gros terups que la veil le ;
no us n c pensions pas pou voir a bor der; ccpen dant, con1n1c ii elait to ujours clans la
1ncme inten tion , ne voulant pas rc n1cltre it
un autre jour , n ous a tten dimes que le veul
se calma t un peu; ct en fin , g ritce aux efforts
des r arucurs , n ous toucha,nes le r ivage. Quclques l nd iens ctaient postcs sur des arhres, ce
<Jui n c n ous pa1·ut pas tic hon aug ure. Aus:-ilo t '111' ils nous virr. nt , ils descendirent et

138
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cou rurenl i1 une petite hauteu,. 011 ctaienl lcs
autres. Quand n ous fun1es arri vcs pr<'~s d'cux,
nous les appclamcs; ils nous r epondircnt ,
ma is personnc n c descen dit Jaus la plai n e.
ous etant informes de l'intcrprcle' ils

llOU S

di rent qu'elle etait clans une 1uaison cloignce;
quelques-u ns avaient leurs 1nassues ct leu rs
tlords sans Jes cacher. Frel'e Louis sc preparait a debarquer, tandis que le frere Gregorio
l:i1chait de le persuader et le suppliait de ,.est er. Les Jndicns nous disaicnt : " Le .r11gue
est- iI la? " ( J'ngue sign ifi e esclave. ) J ua11
l\•f unoz se leva et leur dit: " Que lui vou lezvous? c'est n1oi; pensez-vous le tuer co111rr1c
vous avcz t.ue Jes autr cs '? vous n e nous tuerez
pas, car on sait cc quc Yous avez fait. » A ces
1nols ils parurent se troubler; frerc Louis I u i
dil: "'l'aiscz-vous, mo11 frcre, n e les fachez
pas . )) "Frer e Gregorio r eponu it: (( II ue peut
pas y avoir au 111onde de gens plus irrites
que ceux-ci; c'est pourquoi , pour l'an1ourde
Uie11 , attcndez un peu , ne rlebarquez pas. ,,
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I I ne vou lut pas l'ecouter et se jeta
puis gagna le r ivage;

II OUS

a l'eau ,

etions aune portee

d'ar bale te de la colline. Arrive

a terre, ii

de-

manda une petite croix qu'il avait oublice, et
quoi q u'il n'y e(1t pas de danger a la Jui porter , je lui dis: " l\lfon frere, par cha1·ite, jc
p r ie votre reverence de venir la ehcr cher, cu 1·
il n'.v a personne ici qui puissevous la porter;»
les matelots eta ient en cffet de bien mauvaiscs
gens. II gagna la plage et nous nous rendlmes
avec la cha loupe du cote Je la col line ou etaient.
lcs 1ndicns. Aussitot ci u' i Is s' aper c;ur ent q uc
nous all ions vers cux, ils com n1enccr ent i,
battre en retraite. ·Frere Louis nous cria de
nous a1·rctcr, de ne pas les cffrayer. Quand ii
fu t arrive pres cle la, ii comn1enc;a sans doutc

avoir le danger qu'il courait, car ii s'agenouilla
pendant quelques instants et se rend it eos uitr

a la col line; un Indien vint a Jui, l'embrassa,
Jui pritun bras et l'e1nmena tr es-vite ; iI en vint
un second et pnis d'aut1·es <Jui l'en1porter ent
:ivcc violence a11 pir<l <le la rollille; l'un d'eux

·1Ii (I

rni t la n1ain sur son chapeau cl le lui aJ'l'a cl,a;
un autre lui asscna u11 co11 p de casse-lclc s111·

le c,·anc ct l'etcndit it Lcrrc ; nous 11 'ctio11s
pas trcs-eloigncs ; nous voyions ct nous cntendions hien ce qu 'ils clisaient; iljcta
11

1111

Cl'i :

Ah! n1on Dicu ! » Us ne le laisscr cnt pas finir,

ca1· ii arriva une multitude de naturcls qui
l'acheverent en poussant <le grands eris , ct
commencerent

a nous

lancer des fl cchcs . Jc

con1n1andai de nous cloigncr un peu du rivagc
cl de nous arretcr

a llll C

porlcc clc trait; ils

j ctercnt aussitot leurs habits ' lanccrcnt

LIII C

11uce de fl echcs ct s'cn allcrcnt. Nous rclOUl'llil lll CS

au balirnent, non sans craintc de nous

voir poursuivis par des canots indiens.
Aussitot (Jue II O US fun1 cs it hor<l , nous convin n1cs de partir de cet cnd roit, rnais nous 11 '.tvions pas <l' eau. Penclan t Lou le la j ou1·nee nous
en chercham es sur la plagc ct nous en prin1cs
t111

peu. J'enjoignis au pilote de nous conduire

drins un aulrc entlroit de la Fl orine. Con1111e ii
•

yr.tail oblige, ii ,·cpondil. q11' il etaiLtoul prcl
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i, le fail't', 111ais qu 'il 11 'a vait. pas cl 'rau ct quc
le b.'1ti n1e11 t n 'ctai t pas en etat J c rceon1 n1ence1·
uu nouveau voyage ; quc si nous retournions
,'l la li ava11e, qui n'clai t pas cloig11cc , 011

prendrai t de l'eau ct des pl'ovis ions, ct qu' il
sc r cn1cttrai t en rou te. Nous q11 itt;i.n1cs done
Ir pol'l:du Vendredi-Sa int p our nous rendrc it
la llavanc, le 28 juin 15/2.!) .
Apr<':s a voirquittcec por t, nous navig u,1n1 es
pu1· un vent fo,·t de sud-est , jusr1u'a u n1ardi
2 juil lct, ot'., la lune entra clans un nouveau
<1uarticr, ee qui amcna un ehangen1e11t de vent .
Le pilote dit qu' il eroyail qu'il fallait louehc-1·

a la

.Nou vellc- Espagnc, parec que le le1nps

nc nous pcrrnclll'a iL pas d'allc1· it la tlavanc,
quc nous n1a 11qu io11s d'ca n ct quc le tcrnµ s
ctait fa vorabl e pour allcr ii la Nouvcllc- E spagne; j e 11'ctais pas d'ubor d de ect a vis, n1ais
Fr. Gregorio rue fit obser·vcr qu'cn allanl

a la

llava ne, i i serait Lro p Lard pour rceo1u mcnecr
un nouvea u voyage , tandis qu'a la NouvcllcJ~spagnr 011 , e1·1·ai t 111i<·11-" c<' qu'il y nu,·ait i.t

l /1.'l
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faire. Je inc rangeai de son avis. Nous nous
tlirigea,nes vers cc pays le 2juillet, le pilote
nous ayant jure mil le fois qu' il y scrait arrive
avant huit jour s. Le dimanche, 1L~ jui llet,
nous nous trouvames au Yucatan, sur la cote
de l' est-sud-est,

a 20 degres.

Nous pensions

etre <levant Jes plaines d'Almeria, au nord de
la Vera-Cruz , et le vendredi 19 juillet 151~9,
nous arrivames

a San Juan-de-Lua.

C01\'lP 'fE·R ENDU ,
PAR f. UIDO

ne

I. AS DAZAR ES,

Du ,•oyage qu 'il fit po1u· decouvrir les por ts et les bnics qui
sont sur la colc de In Flor idc, pour la s,1rcte des troupes
q ue l'on doit envoyer , nu noon de Sn Mnjeste, coloniser cellc
,·ontrce et la pointe de Sainte- Helene.- Entreprisc faitc en
,·crtu des ordres <le Don Luis de Velasco, vi ce-roi a Mexico,
le I" fevrier 1559.

.

.

.

pcut y avo1r qualre o u c1nq 11101s,
.
.
vice
ro1,
au 110111 d e S . !\ii. ,
r1uc 1\1. le
II

or cloona

a Gu ido de Las Baza r cs

d 'aller a vec

des 111arins e t cl'a u t res per sou o es r econnaiLre les cotes de la .Floridc , e t Jes p or ts 'l u i

s·y trou vent , p our la st1rc te des per son n es
qui, au 110111 <le S. l\'I., cloiv ent alle r colo nisrr
cette eon tree et le cap cle Sain te-1-Ielc ne. A eel
effet , ii 1·c<;ut u ne con11niss ion e t des ins tructions, r t , po ur sc co nfor me r

a ces ortl r es,

ii
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pa1·tit Ju p ort de Sainl-Jca11-dc- Lua, d(~ ln
Nou velle-Espag nc , le 3 d u ,uois dc scplcn1b1·c
clc l'an 11ec dernicr e 1558 , pour r cco1111aitrc
la cote de la Floridc, ct chcr ch cr un port ho 11
cl Sur, OU l'on p ut clcbar,1ucr . II avail unc
gra ode b arque , uoe fuste et une chaloupe
n1ontes p ar soixante soldats et ,uarin s ; ii a1·riva le 5 septe1nbre

a la

r ivicre (jc Panuco ,

e n partit le 1ft, ct a lla prentlre te1·re sur ccllc
cote

a In ha uteu1·

de 27 d cgr cs cl c.Jenii. E11

longcant la cote, ii dccou vri t unc b aie qui est

a 28 tlegrcs cl

dcn1i d e la t·itudc ; i I Iui do nna

le 110111 de San 1: rancisco , e n p ril possession
au n on1 tie S. l\tl . et du v icc-roi - Pa1·tant de
cet cuclroit , ii a lla r econnaitrc les Alacr ancs , p our sc diriger de l:i. vcrs la 1"101·idc
dollt la cote s'ctcnd d u llOl'd -oucsl a u s ud- csl.
Les ven ts conlraircs l'a_vant c1npcch e d'aborder oi'.1 i I vou la it , i I pri t tcrre

a 29

d c-

gr cs et cle1ni SUI' la cote de l'est- s ud-cs t ,
oi'1 ii trou va uue ilc qui pcu t ctrc i1 q11atrc
lir11 rs dr la tcr re fr rn1r ; ii p assa P11t1·r cett r.

•

ilc, la terr·e fcr rn eetcl'autres iles du continent.
i\ prcs a voir explore to ute la cote, ii reconnut
qu 'elle etait bordee d e has-fonds; q ue le pays
!i'etait nullem cnt favorable

a la colonisation ,

ctant s uhrnerge clans hcancoup d 'cnd r·oits; ii
en prit ncann1oins p ossession a u no,n tie S. 1\1.
<'t du seign eur vice-r oi , ct do noa a cet endroit
le n om de baie des Bas-Fo nds . De la ii fit clix
lieues a !'est; ii r ccon 11ut une ha ie qu' il non11na 1-'elipioa ; c'est la p lus g r·a nde ct la plus
co1n1node de toutes celles de ees p arages; ii la
trouva corrvenahle au dessein de S. 1\'1'. L'en-

•

tt·ce est h 20 degr es et de mi de lati tude s ud ;
on y penetre en passan t par la po intc d 'urH·
iJe de sept lieucs de long ; on doit gou ve1·11er

a

l'cst-s ud-est. De l'a utr·e cote de la ba ic,

gi t la pointe de la ter re ferme: ii pe ut .v avoi1·
11nc J ern i- lieue de d istance

d ' 1111

cap

i1 l'a ut1·c.

Dans to u tes les deco uvertes que l'o n fit , soil.
£1 l'est, soit

a l'o uest, on

nc tro u va a ucun port

nnssi propice , aussi hon et aussi co1nn1ode

r111c la baic de Felipinn. \ ioici "" qu'<'lle offre
:!fJ.

10

•

'

''
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de l'('lllill'<jlla blc. Ocpuis J'cnl1·ce j 11sq11 ·a l',·n d r oit 01'1 l'on est parvenu , ii ya douze lieucs;
ii peut y avoir encor e trois on q uatre lie ues
de p1·ofondeur; en tout quinze lieues s ur
q uatre de large. Le fond est bon , i I est de vas,~
et a quatre

a cinq brasses environ a la basse

m er ; le fond est de trois brasses et dem ie

it la passc , et

a la haute m er ii a presque une

brasse de plus . Cette baie est tres - saine;
le cl im at est seniblablc

a celui

de f'Espag nc

aussi b ien p our Jes p luies q11c p our le froid;
le sol est plus clcve

a l'est qu'a l'ouest.

Cctl e
•

baie et les en virons sont trcs-poissonneux ct
abondent en coquillagcs. Les bois de pins ~·
sont n o111brcux : ces arbrcs sont de la na ture
de ccux qui servent a la con structi on , ct do nt
on fai t des 1nats et des v crg ucs; ii _v a des
vc11scs, des ro uvres , des n oisctier s , des

'

ccc.l res , des sapins, des lau riers, ct un peLit
a rbre qu i do nne des frui ts semblablcs a d es
chataign es. T ous ccs bois commcncen L a u
ho1·d d11 ri vage ct s'etrndent <fa ns l'i nl e1·ic111·;

•
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ils sonl propres

a la construction

des vais-

seaux ; ii y croit u ne grande quantile de palmiste s et des vign es.. Quelques petits r uisseau21< d 'eau douce se j etten t da n s la baie , et
a u foncl ii y a une gr an de en1bouchure q ui
parait ctre eelle <l' une g rosse ri vier e. Pen dant
que !'o n ctait dan s cette baie '

Oil

alla faire

d~ l'eau du cote d u oord; les .h ois sont plu tot
clairs qu'cpais

0u

four1·cs. l,es cavalier s p eu -

vcn t y co1nbattrc. II poussc sous lcs arbres des
herbes p our Jes chevaux c-t le b etail. Derrier e
celte baic et <lan s la d i r ectioo <le I'est son t
des co llines elevees cl' unc argile r ougelttr e : on
pcut en fair e des briques . Pres de la on tro uve
de la pie,·re

a bath·;

a l'ouest est de I'arg ile

ro uge et jaune p rop1·e a faire de la va issellc cl.
d'autres o~jets ; on y voita ussi u11 g rancl 11on1hre <l'oiseaux de loutes sortes , des aiglcs, d<'s
canards, des oies, <les perdrix, des to urtc,·elles
et unc q ua n tile con sider able <le g ibier .

(h1

1·en1ar qua de g rands canols indiens qui sr.r-

,c,,Laux

habitants pour· a llel' i1la peche; ii ,v

l1f:cu1c11. 1n: 1'11::C ES

a, ail aussi des eucei11Lcs servan t tic p~cl1 cl'i<·s.
Ou trouva dans leurs cabanes, d u n1a·1s, tics
l1aricots et des courges . Le com 1nancla nt de
l'expcclition prit possession de cettc baie au
no1n de S. l\'I. et du vicc-roi, ct l'appela Fclipina . Du p ort de Sai ut-J uan-de-L uajusqu'a
cette baic, ii ya en vi ron d eux cent soixant ec..lix lieues. Apr es l'avoir qu ittee, ii essaya
deux fois de r econna, tre la cote q ui s'ctend
plus

a !'est ;

ii la suivit pendant pl us tie vingt

lieues, et ii r econnut qu'cll c courait d 'abor d i1
l'est , cl qu'ensuite elle tournait vers le sudest ; les vents con tra ires l'a,vau t e1npeche de
s'avancer plus loi n , i i retourna deux fois

u

ladi le baie de Felipina; ii prit egalemen t possession de ceLLe cote au nom <le S. lVI. ct du
vice·roi, eti l l'appela le golfe de Velasco.
Con1me l'hiveretait trcs-ru<le, que l'on cour ait un danger im minen t, que Jes pilotes et
les n1ar ins etaient d 'avis q ue le terr1ps n'eta it
pas favo1·ah le

a la

navigation de la cote pl us

l:loi~ncc, le co1n n1anrlnn t rru t con venahlc d~

SU I\ I.A ft,O Rll)R .

J'eto urne1·

'' "9

a la No uvclle-Es pag ue, a fi n de don-

11er de5 11ouvelles de ce qu'il avait <lecou vcrt ,
pour que la flotte que l'on prepar ait <lans l'i11tention de faire I' expedition <le la Flo1·i<le el de
Santa-Elena ha t.at son depart et partil du
port en ten1ps con vcnahle pour la n avigation .
On quilta done la cote de la Flori<lc le 3 decemhre , et on entra au port de San- Juan-deLua le 14, la ii certifia etjura que ce qui preced e est la veri te , q u e c' est la.lout ce qu'i I sai t ;
cette declaration I ui ay ant cte lue, ii l'approuvu
e tla sig na de son n o1n de Guido cle Las Bazares,
par-dcvanl 1uoi Anto n io de 1', urcios, premier
11otaire du gou vernem e111. et de !'audience de
la Nou velle-E spag ne .
Ont j ure et confi1'n1c clan s to ulc son eLeffclue la declar ation precede11tc:
l-lERNAN D P EREZ,

11atifde Cartaya, p a trou

d' une barque.
C ONSTAN TINO 0 11EJA
d ' 1111 c

f'11 slc.

<I<' SAN-) lt:iHor, , pilole

•

150

RECUE II, UK Pl KCES

IlERNOLno PELOSO, bourgeois <le Panuco,
pilote de la barque capitane .
.JuAN 1\'I uNos AnRAEz, patr on cl' une cha-

loupe;
Lesquels ont fail ce voyage avec ces IA-'tti1n ents.
Cette d eposition a ete resue en presence de
quelques-uns des religieux qui doive nt se
rendre dans ladite province, savoir: le p ere
Pedr o de F erin , nomn1e , vicair e- gen eral de
J'ordre clans ladi te province, et Fr. Don, ingo
deSalazar,sonami. ,
Cette piece estacco1npagu ee <l' un temoigoagc
de Francesco de Aguilar, notaire , q ui fit partie de !'expedition

a la Floridc,

ainsi qu'An-

gel de ' ' illafailc, gouverncur ct capilaine-general des provinces de In Floridr , de la
lJointe el de la cote de Sainte-1-Ielen e pour S.1
l\Tajcstc; i I en

l'CSll ltc

cc qui

S ll it

:

Lr 27 de rnai 1 561 , led it gou vc1·ncu 1· c111,... a \'C'C

111111

rrc~ate dans la ri V ir re de Sa j II le: -

Stl I\ l, A l'l.01\ll)P..

15 1

Helene ct pc11etra jusqu'a 33 deg1·cs. II fit
quatrc ou cinq lieues et dcbarqun; ii en prit
possession pour Sa Majeste; ii n'_v trouva
point de port con11node, ni d'habitants, ni Jc
terrains convenables pour coloniser. A,vanl
regagne la 1ner, ii suivit la cote pour chc1·cher un port; apres avoir double le cap
San-Roman

a 34 degres,

ii descend it a tc1· 1·c·

le 2 jui11; ii ordonna au navire de s'approcli er, car .on pouvai t sondcr, ct le lond eta i L
hon; ii fit en vi1·on une lieue par terre, ii
vit une grande rivicrc dont ii prit possession.
Le 8 juin, ii rc1nonta le rio Jordan

a bord

des fregates; cc fleuvc co11lc pres du cap SauR.on1an, ii y entra et en prit possession. Ne
lrouvant pas de port ii · se rcn1it e11 1uer:
co1n 1ne ii naviguait, ii s'eleva une grosse tou1·n1en te; ii ren1a1·q ua que le uavire San -Juan,
4ui voyagcaitde conser ve avcc lui, avaitchass(;
s ur ses ancl'es, que ses cables ctaicnt ro111pus
ct. quc les ancres ctaie11t. rcstecs Jans Jes basfonds dr Sa11-Ilon1a11 ; ii r~joignit alo1·s la ca-

IIECUlsll, llE P I ECE:;

est bicn clai1·; qu' il res ulte de la do11aLiu11
d 'Alexa nd r c , 1 1 et de la prise d e possessio11

.

(

....

,

.

<le cette p r ovince par 1\ngcl <le Vi lla fiu1e, qui
eu L Iieu clans lcs n1en1es pa r ages et dans IPporl que les Fran<;ais occupeot a ujourd'hu i;
ct que d'ailleurs , Guido d e Las Bazares a vail
1·en1pli la m6ne fo rmalite en 1558. D'aulres
possessions a vaicn t eteprises a nterieure1n e11l,
111ais on n 'cn trouva pas Jes altcslations .
Ocpuis l'a nnec 1510 j us qu'aujourd'liui ,
des Oottes ct des navircs de cc r ovau1ue
on l
.
ele

a diverses epoques occuper

la Floridc a u

norn de , , otr c l\'Iajeste, et de loug ues an11ecs
e tc e1n ployces

Olll

a la

clecou verte de cettc

prov ince dans l'a nnee ci- dessus . Deux navir cs par tis de l'ile cl'l-lispanio la en on t fait la
dccouverte en 1522. J uan Ponce l'a r econuue

.'

d e nou veau : i i a long te1li ps voyage clans
cette contree avec ses gens, et a pres I ui Lu-

,

ca s et Vasquez de Aillon ; apres Ai lion , Nal'-

l

-"I - ~

,-, _.

vaez; a prcs Na1·vaez, llerna udo de Soto, lo us
' ca pitaines ct eu voves uvec clcs o rd1·es clc

S l ' I\ I.A F LO II Jl)J;.

\fotre l\'lajcstc

OU

de scs ancetres. Cc droit

est bien clair, el Jes 1-'ran~ais nc doiveut pas
rester clans ce pays , car its pourraient iutercepter le passage des navires qui vicnnen t
des lndes.

f

''

,,I

''

f
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LETTRE
DU VICE - ROI DE LA NOUVELLE-ESPAGNE ,
DON LUIS DE VELASCO,

A SA SAC.REI:: MAJ ESTF., C,I.TII OLIQUE ET IIOYA LE ,

SUI\ LES AFF A II\ ES DE l, A l'l.ORIOE.

-·Sire,
Dans une lettrc prccedentc j 'ai cer it ii
V. l\'I. que, le ·11 juin de cctlc annee, la flotte
que

,r.M. avait dooo e l'ordrc d'expedier pour

coloniser la cote et l'iotcrieur de la l"loride,
avait 1nis a la voile, et quej'a.tlen<lais i, chaqucinstant <les navires qui 1n'apporta.ssent des
nouvelles du resultat du voyage et 111'apprisscnt. lc portot'1 cllr aYait.jelc l'ancre.Le !) de cc

•

niois ii est arriV(!

pn1 ·

Ir

gouverneur Don 'f ristan d'Arellano, qui

a

LIil

galion c'xpcdic

fail en quatorze j ours la ti·aversce du f'orl
d' Yehuse 1 OU le dcbarque1ne11l s'est effectuc,

ct qui a rcc;u le no1n' de la baie de Fi Iipi na tl<'

Santa-I\faria, attendu qu'on yest entre lej our
cle la Notre-Dame d'aout. Le port et la con tree

soo t tels quc , , . J.\,l. peut le voir par la 1·elation
jointe acettc lcttrc, r elation extrailcdecelle qur
le gouvcrneu1· n1'aenvoyee, ct qui a etc fournie par deux pilot.cs arrives t1 bord du galion.
Comme au n101nen l ou ils ont jelc l'ancrc
deux navires etaient prets

a parlir pour l'Es-

pagnc, j'ai cru clevoir vous faire passer cc
rapport succinct en attendant que j 'en envoic

un plus circonstancie, afin q11e , ,. I\f. soil
instruite du bon rcsul tat de cette exped ition.
Jc pensc que le gouvcrncu1· la fera parvenir

a V. M.

par Jes navi res qu'il aan1encsd'!Espa-

gne et qui sont su1· leur depart. J uan Rodriguez, qui etait pilotc en chef, qui prcnait. In
hn II Ir11 r rlcs l<'rrcs rl· rl<'S porl s, pnsSC'l'a

:'1

:i l l !. 1,,1

15!1
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bord de' l' u11 d'cux: les pilotes ,11•ri vcs ici ,ne
disent que le po1·t est

a un peu plus de 30 cle-

gr cs. Les Es pag nols et Jes Indiens y son t entres sans dange1·. Le gouverneur m'ecri t qu 'il
n'a point cprouve de r esistance, qu 'il voyai t
pcu d' lndiens sur le 1·ivagc, c1n'i l avait appri s
qu ':'1 dix ou vi ngt lieues du port il y ava it clans
1' in tericu r

des terrains fertiles ct bien peu plcs;

ii ,ne de n1an de de Jui envoycr des chevaux ct
quelques vivres, jusqu'?1 cc qu'il ait colo11ise
et fortifi e le port, nc voulant pas en pren dre
de force aux Inclicns, ct a,joute quc p our n e
pas les effrayer, ii ne penclrera pas clans l'interieur. Sur dcux cent <Juarantc chevaux qu' il
a emmencs, ii en a jctc cent

a la

n1cr; les

cent quarantc autres son t dchar·qucs bicn por tantsctcapables clc rcndrc des ser vices cp1i l11i
suffiront pour se 1ncttre

a l'ab ri

du dangrr,

e t pour assurer la ti;a nq u ill ite du port

a douzr

ou quinzc licues ~, la ,·onde. En fcvricr o u en
1nars, je I II i c nvcrra i ccn t ci nc1uanle chcva ux,
cl ,•., novrn1brr <Ir c<"lt,· nnncr, quclq11es

I litl
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l,atin1cnt.s de n1oycnne grandeur iro11 L lu i
porter des vivrcs .

l,a flottc qui est partic pour la colo nisation
tie la :Floricle ct de la pointc de Sainte-1-Ielcne
a apparcille du port de San-Juan-de , U lua,
le 11 juin. Elle a cu un assez beau ten1ps~penJant d ix-sept jours, terme au bout duqucl
Jes bati,nen ts se trouvcr ent clans Jes parages
de la r ivicre d 11 Sai nt -Esprit, a en v iron
vi ngt Jieues de celtc riv icrc , ct it 27 cleg1·es
un ()Uarl de latitude. T>cpuis cct endroi t ils
firent six licucs au sud-est, au s 11d-sud-ouest.
<'I au sud jusqu'a ce qu'ils fu sscnt
teur des .,-f lncranes,

a la

hau-

a 27 clegrcs au sud-o uest

tle ces clerniers. Depuis cc point ils ont co1.n·u
unc autre bordce au n ord-cst pour r econnaitre .les cotes de la Floride; liui t jou1·s aprcs,
<''est-a-di re la v cill c de la \ ' isitation de sainlc
Elisabeth, ils ont aper~u la cote de la Floridc,

a huit

lieues tle la baie de l\'lernclo, ciaos la

direction de l'ouest, par 20 degr es et de n1i .
La fl oltr jeta l'anc1·e, on frt provision d 'e11 11 ,

..
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1GI

de hoi!'- el J ' hcrbc; le ,nauvais ten1ps les fi t
assez soulfrir; la tlotte mit

a la voile,

le 17

juillet, pour le port de Ychusc. U nc frcgate
qui 111archait en avant r econnaissait la co te;
le pi lote qui ctaita b ord, n 'ayant pas reconnu
1.e port d'Ycbuse, passa oulre ct alla j ctcr

l'ancr c dans la baie Fc lipina, clecouvcrtc par
Guido de Las Raza r es. Le gouverncur cnvo,va
·oon Tris tan d 'Arcl la no a la recherche du p o rt
J 'Ychuse; car ii savait que c'elait le m ci llcur

et le plus st'.1r de tonte cette cote. Une fregate
qui naviguait le long J c la cote clans la direction de l'est, quc l'arn1ec avai t s 11ivie, trouva
le port d'Ych use qui est a vi ng t lie ues de la hair
Fclipina; et

a t1·ente-cinq lieucs environ de la

baic tie l.VIeruclo, de sorte qu' il sc trouve en-

Ire ccs deux baics, par 30 dcgres 20 n1inutcs.

La f1·egatc a)'ant apporte cctte nouvelle, 011
convint aussi totd'.v conduire la tlotlc. Co1n111c
on pensa qu' il valait m ieux , pour les chcva11.x ,
voyager par trrre, on Jes dcbarqua cla n s la
haie Felipina , C't rru <'lques compag nies d'i11:20 .

1l

I (i'.2
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ti111Lerie se r enJirenl i, Ychusc pat· l.1 voie d<·
tc1·re avec environ cent q uaranle chevau x,
reste de deux cent qua ran tc qu'on avait. amenes, les a ut res ctant mor ts en n1er. Guido es t
pa r venu dans cette baie F elipina . La llottc
courut quelques dangers en y entr ant , a
cause du peu de profondeu r de la barre qui
con trarie l'en tr ee des g ros ba timeu ts , du fort
couran tqui s'y fait sentir etd u n1auvais temps
qu'il fai sait . L'arn1ce quitta la baie d e 1'' elipi 11a
pour le port de Ych use, lejour <le Not.r c-Da n1cd'Aoti t, ce qui lui fit do n ner IP. no m de Saintel\1arie-Felipina ; c'est un d es meilleu rs p or ts
q ue l'on a it deco u verts dans Jes l odes ; le fou <l
le plus bas n'a pas moins de onze coudees,
ii a de sept

a huit brasses clans

l'in terieur; la

largeur est de tr ois lieues; les Espag no ls .v
sont. enco re; la barre a une demi- lieuc d e
large ; ii y a d 'excellen ts sig nes de r econ nais sance

a

l'en tree ou l'on a un r avin rouge

d u cote de l'est. Les navires peuvent jeter
l'o ncr r par q ua trc

0 11
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p ortef' d'a rbalctc du r ivage; le port est si

.
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qu'aueun vent n e p eut .Y occa sio uner d e malhe ur; on y vit quelques caba n es qui pa ra issaient apparten ir

a des

p echeu rs indicn s ; le

sol scn1hle t.rcs-fe~·tile; ii .v v ient beaucoup
J c n oycrs , de vig nes et <l'autres arbres fruiticr s , i I y a des bois

00111 breux,

beaucoup de

g ibier , d 'oiseaux , clu p oisson excellen t et d e
t.ou tes les cspcces; o n y a tronve aussi u11
c ha 111p c.lc 111ais.
Le 25 d u mois d 'ao(1t, le gouver11eur expcdia
Don Trista n <l'Arellano

a bore!

d 'un galio n

qu' il a va it a 111ene pour por ter la n o uvellr.
de to ut cc qui Jui etai t arri vr.. Ce b a tiincn t
es t cntrc da n s le port de San J ua n-de-Ulua,
le 9 scptem bre; o n va cn voyer prompte1ncnt par ce n avire les v ivr es do11t le gouver n eur a besoin , o utrc ccux qu' il a empot'l'es

a bor tl

d e la AoLte. On attend sous p cu

d 'autres n avires qui doivent r eto urner i1 la
Nou vclle -E sp agoe et qni restero nt ici,jusqu'il
c<' quc l'on ai t exp lo re IC' p ay s, choisi l'endroit

·,,:,,
v,
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o i'1 l'o n colonisrra el oi'1 1'0 11 b,1tira la p1·cn1ic°·1'1:
fortcl'esse, et jusrp1 'i.t cc quc l'on ait appris
d'autr es details sur lcs q uulitcs du pays, a fin de
les faire connaitre toutes. Aussi tot que ces navircs ser ont arrives, j 'enverrni un rapport it
Votre Majeste, suivant que le gouverncur, les
r eligieux et Jes officiers royaux rn'ccriront.
J 'aurai soin de Jes proteger au nom de , .- otre
Majeste, de Jeur fournir Jes choses dont iJs auront besoin, afin qn' ils nc vexcnt poi nt les natnrcls e t qu ' il s subsistent j usqu' acequ'i Is aien t
colonise ct fait des r ecoltcs; apres quoi l'on
penctrera dans l'interieu r, qui est tl'es-fcrtil e,
et l'on ,nettra i.t e.xecution le projet de propager notre sai nte religion, a fin de plail'c
Dieu notl'e Seigneur, et

a

a ,,otre lVIajeste .

Que Dieu nolre Seigneur conserve la person ne sacrcc, catholiquc ct royale d e Votre
l\fajeste, et qu'il lui aceordc des royaumes et
des domaines encore plus grands quc ceux
q u'i J possede.

_

MEl\'10 11{1~
IJe l'bcurenx resullal ct du bou voyage qnc Dicu uotre Seig n eur a l,i cn voul11 accorder u la nottc qui parli L de la
ville de Cadiz pour sc r "ndrc it la c8te c t dans la province
<le la Flo ride, c l d onl eta it general l'illuslre seigneur l'ero
Men end ez de Abiles, commandcur de l'ordre d e SainlJacq ucs. Celle Oolle partit de la baie de Cadi,. le jcndi matin ?8 du ,uois de juin I 5G5; clle arriva sur !es cate.~ de•
provinces de Jo. l'loride, le 28 aout d o la meme nnncc;
I'~ "
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Che11thliu dC' l'e11,w1Utlun .11

1-\ ya ut navig ue par un Len1ps favorable '{Ue
le Seign eur nous a envo_ve depuis le jour in( I) l,,i re lation quc nous donnons ici c t !cs sui,·11nlcs soul
tres-in1portanlcs, On sail que l'an1iral de Coligny a,·ail enw)ye
i, la Floride 1u1e colonic de protestants franra is, commandee
pa,· le capitaine .l ean Hibaul. l.e capilainc Pedro llene nd ez
f'nt cnvoye pour la delruire. Sa re l11Lion c lail r estee inedite;
•·cllc de Jenn Ribaul , quoiquc i111p,·i111cc dcux fo is , esl d' un e
,·arelc cxcessh·e. Le gouvernc mcnt f'rnnrnis, trop occupc d es
p;uerre~ civiles, laissail cc 1nassacrc irupuu 1; majs 1111 gentilt101nm" fntn',;'ai!--, n ommt: n01ni ni'l"" ti<- f.0111·~ues, cnfreprit

•

,, 61.i

di<1ue, nous parvinn1es

a rccon nailre les

ile!:>

de La nzarote et<lc Fuerle \ e11t ura, cinqjour·s
apres notre depart ; le n1ercreJi suivan t , 5
juillet, nous attcigni1ues les iles Canaries, qui
sont

a deux cent cinquanle

lieues de Cadiz;

nous y r estames trois j ours pour nous- appr ovisionner d'eau et de bois.
Le dimanche suivant 8 j uillet nous qui ttames ces ilcs; notre flotte etait con1posee de
huit navires et co1n 1nandee par notre general ;
nous nous re11Jions
que

1'011

a l'i le

de la Don1inique

devait conqucrir sur les l ndiens Ca-

raibes. Le rnalheur voulut q ue le soir 1nen1e
de notrc depar t, notre capitane et une patache se separerent <le nous, ct nous cour(1n1es
des bordees pendant de ux jours pour lcs
ral Iicr; mais nous ue piunes y reussir. ~otrc
amiral, voyant que nous n'y parvieodrions
pas, or donna tie

11011s

diriger clirectement

de le vcnger el y 1·c ussil , con1mc 011 le verra pa1· $1' ,·claliou
que nous publions pour In pre1nierc fois sur nn n1nnusc1·i1 de
I~ Dihliotheqnc roy~I<' .
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no us les a llen<lrio11s

da11s le cas ouils n'y ser aient pas a rri ves avaut
nous. Pendant le voyage une chaloupe nlontee
par le capi taine 'F rancisco Sanchez fit une voie
d'ea11 clans la ca.Ile, et con1n1e !'eq uipage nc
put s'en r end re ,nait,·e, ii uo us de111anda
du secours; 1uais i i fut irnpossible de lui c11
porter . Le pilote voulan t continuer la na vi gatio n avcc les autres na vircs jusqu'a ce q uc
!'on fut arrive a u port et q ue !'on put r e par cr la voie d'eau, le capitaine et le soldat
mirent l' epee

a la main pour

a retourner au port

forcer le p ilotc

craig nan t d'etr e noyes:

le pilote ne le po uvait p as it cause du g ros
te111p s ; ilssc decider ent

a porter le cap au s ud ·

ouest pour gagner la terre ; c'esL ainsi quc
uous nous sepa ra rn es d'eux a vec hien de la
peine et bien de !'inquietude de savoi,· ce
q u' ils devieodr aient; les cinq na vires qu i
restaient on t fa it un excelle nt voyage, grace

a uotr e

Seig neur el

a sa

bic11 heure usc JVlere .

.Tusq u'a u vP.ndrc<li, 20 dud it n1ois , no us-

1 tit\
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avons eu lres-beau tcn1ps. ~fais a tlix heu ,·es du
n1atin led it jour, ii con1n1en~a
vent tres-violent c1ui

a deux

a s'clcver

uo

hcures du soir

dcvint un ouragan le plus terrible ct le plus
epouvantablc que l'on aitjamais vu. La n1e1·,
qui s'elevait jusqu'au ciel, semblait vouloir
nous engloutir tout vivants; le trouble et la
crainte du pilote et des autres marins etaienl
si grands, que je ,n 'excitais

a precher mes

freres et n1es compagnons; je leur repr cse11tais la passion de notrc Seigneur Jesus-Christ ,
sa justice, sa m iscricordc, et jc reussis si bicn ,
que pendant toute la nuit je ne fi s que confesser mes frercs.
'l'rcs-souvent la n1er en trail pa,·

Ull

cote

du navire et sortait par l'aulre, nous ctions
cent vingt hon11ucs s ur le pont, car il 11':'·
avait pa:. cl'autre enclroit Olt sc tenir; :I n '...,
avait qu' un cntrc-pont 4ui ctait rein pl i de
biscuit, d'eau , de vin el d'autres v ivrcs.
Nous nous vi1nes en un si grand dange1· qu' il
!al lu t alleger le vaisseau: nous ,ieu,n1es beau-

SU I\
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coup de barils d 'cau

a

la n1c1·, ains i quc la

cuisine ct sepl pic1·1·es quc: n ous e1n portion s
p our faire des 1noulins ; o n j e ta. la pluparl
des ag r cs tie r eserve, le gros cable du v aisscau; ct n1alg re tou t cela, ii n e s'clevai t pas
au-clcssus de l'ca u et 11ous n e fai sions qu'e11..'..
l'oncer . L 'amiral s'etait. decide
tous Jes coffres

a la

a faire

j ctcr

,ner , n1ais le dcscspoi I'

des sold:i ls fut si g ra ncl que jc fu s prcsq uc
contraint de n1e jcter

a scs

genoux p our le

prier d e n e pas le faire , je Jui dis quc n ous
d eviou s espcrcrdans la gr a ndc ,niscricor dc du
Seign eur: en b on chrctien i i cut confiancc en
Dicu ct ii cpa1·gna !cs bagages. Quand JesusChrist per1n it au j our <le r cparaitrc , nous
nous rcgardames co1nn1e r essuscitcs ; ctquoique la lour,u ente du sa1n edi nc fi:1t pas n1oindre que cclle de la n uit, le jour nous con so lai t ; n ean moin s , lorsque la nuit arriva et que
nous nou s v , mes clans unc positio n aussi diffi cile , n ou s crumes quc nous all ions p e1·ir ;
j'cxhortai !'equipage pendanl loutc la nuit;

•
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j e l'eugageai

a se

confic r e n Die u. L r. cli-

n1a nche 1natin arri va : ' ' o tre Seig n euric p e ut
s'in1aginer combien nous n o us r ejou i1n es de
r evoir le j o ur ; la tc1npete dura to utc lajour 11ee d u d imanche jusqu'au lu n di s ui vanl it
rnidi ; alo r s n otr e Seig n eur daig n a user d e
111 isericor de et cle clemen ce en ver s n o us; iI
o rdonna a ux ven ts et

a la

mer irritec de cal-

m er !cur coler e.
Lor sq ue la tempet.c eclata , n o us voyag1011s
ci n q n avires <l.e conser ve; 1nais pcn da n t la nuit,
la fureur d e l'o uragan n o us d is pcrsa de cote ct
d 'autre, et n o us fun1es trois j o urs sans nous
v o ir ; enfin , u n matin nous vi mes ven ir uu
batin,ent et no us r econnu1nes qu' il e Lait d es
u o tres; cependant no us cr a ignin1cs d'abord

lJ u ' iI n c ri:,t fra n<;ais .
Nous ctions to us s i fatigues ct n otr e raison e tai t si tro ublee par cc q uc n ous a vio ns
ep1·ouve, que les p ilotes 11e savaient plus
•

r elr o uver le ur r ou te; en fin , guides par le
Sa int-E s prit, ils ordo nner cnl. de gou ver-
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a l'ouest quar t sud-ouest, cl nous pa1·v inmcs a reconnaitre l' il e de la Desirade.
ner

Le dimanche , jour <le Notr e-Daine des
Neiges , 5 aout, au mon,ent oi'.1 nous ar r ivions s ur elle , nous ft) mes assaill is par
une houlc et par un coup de vent d'aval qui
nous jeta en derive sur l' ilc de la Dominique , habitee des lndiens Caraibes ; nous entrames clans le por t le lundi soir vers Jes
neuf heures. Aussitot qu'on eut jete l'ancre,
le capitainc ordonna d'ar111cr sa cha loupe;
ses marins J' desccndirent, prircnt des j arres
et alle,·ent a tcrre chcrcher de l'eau clont nous
avions le p lus gr and hesoin. Un domeslique
italien que j 'avais alla avec eux; le rnatin , en
cherchant de l'eau par un trcs- bcau clair de
lune , ii deconvrit au pied d' un arbre une
tortue, la p lus gran<le ct la pl us epouvontable que l'on ait jamais vue; au p remier
1nouven1en t qu'elle fi t ils penserent que e'etait un ser pent ou un autre aninial qui pouvait les l11er , rl ifs sr cl'ie1·r•nt l' un i1 l'autrc

I 7'l
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tie f'ui,·,·c rs le rivage ui'.1clait la clra lo upc ; ,uais
c n s u i Le, con1 n1e i Is claic n t s ix , i Is c u rent hon tc
d e lc ur c1·aintc ; chac un p r it soit une rarnc,
soit u n ba to n, et ils reto ur ne re n t

al'cndroit OU

ils a vaicnt e ntcn dudu bruit,et , con1111c j e l'ai
<li t, ils v irent que c'e tait une tor tue. t is s'e11
approchc rcn t a vec le urs ra1n cs et avec le plus
de soin p ossible, ct ils ess11ycr en t de la r eto urner s ur le dos; l'an in1al prit la fuite <'11
sc dirigcan l vcrs la n1 cr, n1ais ils v inrc11L i1
bout. de l'attacherpa1· unc jarnbc e tils l't1ppo1·Lc rc n t

a

h orcl; le lcndcruai n il fi1ll ut. s ix

l101n1nes pou r la dcpcce r; elle avait p lus de
cin q ce n ts mufs clan s le ve n trc, de la meme
g randeur e t sen1blables

a ceux

des poules

a vec le jau oc e t le bla nc, n1ais ronds co nnne
des ballcs e tdc la mc111cgrosseur; la c hairressemblc par son app arcncc c t son go11t i, de
la viandc tic vea11, s urto ut q uancl on la n1ange
ro tie ; ces a ni1nau x vi vent dans la 111er ; la
11uit ils v ont clorm ir s nr le r ivagc ; lorsqu'ils
.c;o11l r ein pl is d 'cru fs

C0 1111111'

l'r lfli l celui- ci ,.

•
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il s lcs dc poscnl s 111· le s ol, les couvr cnt <le
tcrre, ct au h o ut d' un certain tenJps lcs petits
eclosent et gagnent la m er ou ils vivent.
Mardi matin l'amiral flt equiper la chaloupc
dans laquellc les m a rins a llcr e nt chcrcher de
l'eau e t du hois ; ii rue di t quc s i j e voulais
lcs acconrpag ner j e le p o uvais, 1nais que
je devais me tcnir s ur n1cs gardes. Desira nt
aller

a te r·rc, j e ne Lins p as cori-rple des

n1a l-

lie urs qui p o uvaie nt arriver ; j 'ap p elai 1non
do rnestiquc italie n e tjc lui orclonnai de prendrc une dc n1i-do uzainc de c hcn1ises sales et
d'autrc lingc ; j e lui clo nna i un n1or ceau de
sa\'on c t je lu i d is cl'allc r lcs lave1·

a te r1·c, cc

qu' il ll t trcs-bicn; je fi s rc n1plir clans la fo r·e t
cinquan te jarrcs d'exccllcnl e cau c t jc
voyai la cha lo upe. Pc11da nt quc

111011

1'<'11-

don1cs-

tiquc c t quatre autrcs l1o n1111cs r cstaicnt pou,·
!aver le ur tinge, j e gagnai quclq ucs r ochcrs
qui e t.aicnt s ur le b o rd de la m e,·; ,je n1'a 111 usais

a r a1nasscr quclq ues coqu illagcs clo nl ii .v

avait t111 g rant! no mhr<' , lo r s<111'cn levant les

ycux, .JC vis descentlt•e d11 pe11cha11t d'un1·
collinc tl'ois hon1n1es tout nus. Comme nous
ctious en pays enne,ni je crus q uc c'ctaientdes
Cara·i bes; jc pris done la fuite aussi vite quc
je pus, j'allai rejoindre mes con1pagnons,
et nousallames

a la reocontre <le ces homn1cs

chal'ges, chacun de nous, d'unc demi-douzaine
de cailloux. Quand nous ft1mcs pres Jes uns
des autres et

a portec de la voix,

ils n ous cli-

reut qu'ils etaientdes uotrcs, cc qui 1ne li t le
p lus grand plaisir, consi<leran t le danger 01'1
je me trouvais n1oi ct lesaulres . Voici l'cxplication de cette aventure. Nous etions Jes sculs
que l'amiral ei'.1t laisses aller a terre, rnais les
pauvrcs diables qui restaient ayan t le plus
grand desir de debarquer aussi, ci nq soldats
conv inrcnt de scjeter it la nagc et<le venir 111 c
1'('. joindre; quoique la distance nc pnri'.1 t pas
gl'ande, cllc elait consiclcrahlc, et le courant

eta it si rapide que <le ces cinq ii yen cut cleux
qu i sc noyerent; les trois auLres vinrent par
In ,non tag nc .i usq u' ot'1,i'etais, r.t con11ne i Is 11 ':i-

SIi i\
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vaienlpas dc velcn1cu ls, en Jes voy antje crus
q uc c'etai t une cn1buscacle de Car aibes ; je leur
fi s r emplir cl'eau plus de cent jar res Ju Perou;
j e leur fis ramasser h eaucoup de hois, et nous
r evinmes

a h ord

vers les quatr e hcures . Au

m e1ne n1on1 ent ii s'cleva u11 ve ut si f,·ais , q uc
le mercredi ,

a la

poinlc <lu jour , no us no us

trou viunes s ur l' ilc J c Monserrat, i1 trentecinq lieues <le la . On <lit q ue J es Cana1·ics i1
la Dominique, qui est l' ile clont j c vicns de
parler,

0 11

compte huit cents lieues de mer;

p lus avan t on trouve h eaucoup d 'autres iles
qui p ortent le no1u des Sa ints , d e la Guadeloupe ct des ' ' ierges ; cctle d crnicrc semble
avoir cleux cents lieues de tour; le sol en est
tres-pier r eu x ct inhabitable.
Le j eud i () <lu mois d'aout , vers 111i<li, n ous
reconnu1n es l'ilc de San -Jua n de Puerto-R ico;

a la

ch u le de la n ui I le pi lole fit cargucr

toutes lcs voil es, J c craintc d 'cch oue1• s111· lcs
bas-fonds donl l'i le et le p o1·t son t cnto urcs;

le 01:it.in ctanl ,·en11 , le- lcn1 ps fraichit 11n pcu ;

•
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no us en tra n1<•s da ns I<' p ort IC! vend r ed i, jou rd <'
la fr. tc de saint Laurent, vcr s tro is h e ures du
soir. En ,• , entran t n ous lrouviuncs n otrc
capitaine qui av ait jetc l'ancr f! avcc unc patachc q ui s'etait separee en ,ncmctcmps quc
ce bati,nent; des eris de joiese fi rent entendrc
des deux cotes ; n ous r e,ncrcit'tmes le Seig n eur
de ce que n ous nous e tio ns r ctro uves , ,nais il
me sera it i1npossiblc <le d ire co1111n cn t eela f!S I.
a1'ri vc. I~cs capita i11es ct Jes enscig nes vi nren t
aussitu l n ous voir; jc les r cgalai de confiturcs cl d 'a utrcs obj cts que j 'c,uportais avc1:
m oi; le n1e1uc jour j c desccn clis

a tcrrc avec

l'amiral, et n ous all.'uues visitcr le general
q u i nous rei;ut t res-hien, ct n ous fit tou tes
. sorlcs Je ca1·esses. Le soi r, a;yan t vu q ue j c
ne 1u'e tais pas prescntc

a SOU J'.>el', pa r cc qu'il

ne ,n'avait pas engage, ii rnc fit appclcr. LC!
lendemain il me donna u n logcm cnt dans unc
belle ,naison, et u1c pria de n e pas ma11quc1·
df! diner cliez lui : j e le r en, ercia i comnJe clc
l'a ison.

' 0 11 s

1·cs tit nt<·s f'JUalrf! j o 11rs clans

1·<'
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port; pendant tro isjours, ii ne cessa de p lcuvoir; le cinquicmc, qui ctai t un 1ne1·crcdi,
vcr s !es d.ix heures, plus de tt·ent,e hon1n1es
deser tcren t et se cacher en t dans cc port;
parn1i eux etaient trois p1•ctrcs Stir sept que
nous etions; on ne put les decouvrir ni ,norls
ni vifs; le general en fut tres-affiigc ct rnoi
aussi, car cela n1e tlonnait eucorc plus de travai l. Dans cc port on n1 'a oflcrt u ne chapcllenic ot'1j'aurais rec;u un peso par chaque m essc
<Jncj'a urais elite, etje n'en aura is pas manquc
de toute l'annee; maisje n'ai pas nccepte dnns la
crnintc qu'on ne dit de rnoi cc que j'enlcnds
dire des nulres; et puis cc 11'cst pas uncvillc ot'1
l'on puissc avoir heaucoup d'avanccn1cnt , ct
j'ai voulu voirsi, eu refusanl un benefice pou1·
l'an1our du Seigneur, ii n1'accordcrait un autre bonheur dans 11100 voyage, car 111011 pl'ojct
est de servi r l)ieu 11otre Seigneur ct sa bicnhcurcusc J\·lcre. Les gens rich es de cc pays-ci
ou t fl1it lcur fortune pa1· les h<;tes it corncs . II
·'" a des pr·oprietairl's qui o nt viugt cl lrcnle
:!ll.

I :!
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niille vaches; d'aut1·es 011tautanldcj11111c11!s;
cl les 11e va Jen t la piece q ue 40 11e~us c I' 11 nc
mauvaise 1nonnaie, qui eq ui valc11L it eenl
vingt rcaux d'Espagnc. Ccs animaux n 'on t
pas plus de valeu1·, paree que l'on ne sait i1
quoi les utiliser, si cen'est, de temps en temps,
co1un1e betes <le so1nme et pour fournir Jes
poulains. Quant aux betes a cornes, on ne ti.:'e
parti que de leurs cuirs ; un cuir coute onze
ou douze reaux du pays. J'en parl e ainsi parcc
qu'on a voul u 1u'e11gage1·

a rester clans celtc

vi lle. Le seigneur \ ' alve1·<le el 1noi nous avons
payc une azumbre de vin huit reaux, et encore n'etait-il pas trcs -bou. Nous ref,mes
nos petites provisions pour la traversee;
nous aehetan1es d'excellente via11de salee,
des oranges, des citrons, des patates, des
eannes

a sucre,

une douzainc <le langues

de hreuf ct des cotes sa lccs : nous prin1es
ces precautions par ce qu 'cn arriva nt clans
cc pays nous savions d~jit cc que
I 'll 1111'1',

1'0 11

sonffr<:
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11 parait quc la ten1pelc quc nous av1ons

1!prouvee, ainsi que je l'ai dit, avait assailli
aussi la capitane qui, se trouvant plus pres
de terre au moment ou l'ou ragan c01nrncn~a,
souffrit considcrablcment ; tout )'equipage
s' eta it con fcsse' s'a tt.endan ta chaque in stan t il
111ourir; elle epr ouva 1111 si fort coup de ven t
. quc le ,nat d<' 111isaine fnt brise et renvcrse ave~
la voile ct lcs agrcs; tout lon1 ha

a la 111er, et

11ne ~raucle partie des cordages etant fLxes a ux
ccoutes, faisaient tcllement pcnchcr le navire que deux fois on vit la hune du mal sous
l'eau; en men1e temps certaines parties des
muvres-n1ortcs furent ron1p11cs, ainsi que le
grant! n1itt; l'equip:ige se vit au m o111en t d<:
per i1·, et ne pouvant plus sc scrvir tics voiles ,
ii sc laissa .allcr au gre des ontles, jusqu'a cc
quc Dieu, par sa 1nisericorde, lui perrnit <l'arriver· au port OU ii r epara ces des:istrcs 11~
rnicux qu'il put.
T,c ~eneral achct:i clans le port de San-J uan
de Porto- Rico

1111

navirr pour t,·ansport.er
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ei n q ua n te horn n1es q ue le r oi ava il 01·don nci
lle pren Jre da ns cette ile , c t il achela v ing tq uatr e chevaux. Le me rnP. j our que n o us quitt.i\mcs le nav ire, ii fit une voie d 'can ; le
da 11gcr etait si en1in e n t que po ur sauver lcs
h ommes ii fallu t a lieger le navir e d ' u n g r an d
n on1hre des 111archancl ises qu' il p or tait. Voyan L
q ue ccla n c p1·oduisait que peu d 'effe t , ii fut
con venu que l'on ,ie tter a it les che vaux

a la

mer. , 1i11g t-trois furcnt a ins i perdus o u 111ouru rc n t pen da nt la travcr sec ; il n 'e11 a r r iva
qu ' un i1 la F loride. Le n1en1c jour le genera l
expedia u n e grande cha lo upe

a Saint-D01n in-

g ue p our faire em barqucr q ua tr e cents ho mn1cs q ue I'on avait r eun is, d 'apres Jes or dr es
de Sa l\'Jaj este, po u r se rend r e e n lo ute hii tca u

.

port o u' n o us etr.ons .
Avan t que la fl ottc partit d'Espagn e, on
avait en vo~•e, d'aprcs l'or clr c de Sa l\fajcsle ,

a des epopour tra ns mr.ttrc a Saint-

trois caravcllcs en avisos, chacune
qur.s differentes,

0 0mi ng ue cl it la 1-Tavan<! IP.s orclres de Sa
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:i\lajeslc s u1· la conduile quc 1'011 devait leni1·

a 110 Ll'e a1·1·ivee. La sccon <le caravelle

portait

l,eaucoup de de peches cache tees et de lettl'es
conten an t d es dispositions
avail

a prendre;

a bord 11ll g rand no111bl'e

ii y

d 'objets pre-

cieux. Lorsqu'elle fut al'l'ivee i1 la hauteur· de
l'ile de la l\iona ( tlu Singe ) , q ui depen d deja
d e Sai11t-D0111iugue, un batime ut ft·anqais ,
fai sant. partie d e ceux qui ctaienl clans notrc
voisi nagc, l'attaqua et la for~a de se t·en<lre; les en ue,uis montcrent

a b or<l,

s 'en1-

pareren t de tousles papicrs, e t I ure nt les avis
et les ordres qui avaient etc tlo nues pou1· la
conqucte <le la 1~10,·idc; ils pri,·eut tout ce
<1ui etait a leur convenance, c t ils dircnt it
!'equipage de faire bon11e r ou te pou1· SaintDon1ing ue, afiu de tl'ansn1ettl'c les ol'dl'es
dont ils etaient pol'teurs; que quant it cux, ils
allaien t ii la F loride pout· avertir leu l'S con1patriotes, ct qu' ils cspcraicn lctrc it Saint-Do111ingue aussi Lut 1111c la c,11·a,·cll e; c'est ai11si

q u' j Is la q 11i I LCl'<'II L.

•
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Vc11dre<li, ·17 <lu 111uis d 'aou t ,

VCl'S

les

quatrc hcures du soir, nous arrivitn1es en
v uc de Saint-Do1ning11e. Notre general,

SC

con 6an t a la miscricorde de Dicu eta sa honne
fortun e, ordonna qu'a !' instant n1en1c le vaisseau amiral sc dirigeat ve1·s le n ord, ct qu'il
passat p ar un canal trcs-clangereux ot', pcrsonne n 'avait encore navigue. L 'amiral, quoi lJ UC affiigc COIUJll C nous tous, ne put fa ire au-

Lre1ne11 t quc J 'obeir au general qui nous co1n1nandait. Au n101nent 011 nous cn trio n s da11s
•

le detroit, la 111Cl' eta.i t si n1auvaisc ct lcs
houles si fortes quc nous cro,vions quc nous
allions perir; le danger provenait de ce qu'il
fi1llait !utter conlre la hou lc ct la braver. Aussit6t l'amiral 1n 'ordonna d'e11cou 1·ager lcs soldats par quelqucs honncs prie1·es et des discours; ils se consolcrcnt, ct tou tc la 11uit nous
fu 1nes exposes i.t cc danger.
Le sa1ne<li 1r1a li11, 18 du

.

lll O! S ,

Jc juu 1·

ayant paru, n ous repr11ncs courage; pc11da111
l jl ll' II O II S
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1nilieu de la 111cr , 11011s vin1es Ies vagues se
br iser sur des bas-fonds ; tous Jes pilotes
vinr entjeter lcur s sondcs pour voir si le fond
perm et tait de con tin uer la manceu v re; clans
certains cndro its

no us

tro11 vi1.1u es quatrc

brasses C!l cla ns d'a ul.rcs 1noins . De ux hcu r es
avan t la nuit nou s r econn11mes uneilc J eser t:c,
tres-basse , norn 1n ee. Ag uana . Dieu perm il
que no us 11o us trou vassions de jou r pres cie
ccs bas-fo nds et de cct te ilc, a fi n quc nous p uss ions !es voir et en eviter !es dangers , car si
nous y c tion s vcnus la nuit , nous n'aurions
pu manquer de nous pernre; considcran t le
cia11gc1·, et songeant qu'aucun des pilo tes de la
flo lle ne conna issa it ce pays , no us r esol t1mes
de carg uer !es vo iles pres de cet te ile , n'osan t
pas naviguer de nuit clans la crainte de fair e
naufrage. Le di n1an che n1a tin , 19 du n1ois ,

a la

pointc du jour, le pre111il'r 11avire qui

appareilla fu t l'J\111iral ,

a bortl duquel j 'etais,

r.ar le capitai ne pilole <Jni co1n111a11dai t ce
vai:;seau :-a vai l parfhi ll'llll'll t ("(' <Jll' il :lVllit

a

184,

faire. La capitane le r ejoig nit ,

011

parla a u

general, ct on lui <lit 11u 'on nc s uivait pas
u ne bon ne r oute ; ii ordonna toutefois d'executer ses ordres, recomn,anda

a tous

Jes

capitaines et aux pi lotes de poursui vr e le
vo;vage dont j 'ai parle. Tous obeirent, quoique fort tristes de voir l'affreux danger auq ueJ Jes cx posaieut Jes bas - fond s non1br eux
c1ue l'on trouvai t a chaque mo1nent. Le n1eme
jour nous aper1;t1n1es une autre ile basse ct
in habitee coron1c la prernicr e; elle etait entouree de heaucoup de bas-fonds et d'cc ucil s;
ellc por te le nom de Capua na. Dieu nous pe,·mit de la passer de jou r et d'echapper i1 Lous

Jes dangers . Le soir du m erne jour,

a l'appro-

che de la nuit , le vaisseau a1nira l ct. la capitanc s 'app1·oche1·ent l' un de l'a u trc. Le general
s'entrctintlong tcmps avec l'a1ni1·al etson pilolc
qui Jui cxposercnt q u' ils u'ctaient pas s i'.11•s de
pouvoir continuer le voyage par celle r o ute;
n1ais to11jours obstinc, le general ordouna au
capilaine et a1~pilo te de navig ucr en avanl de

SIJI\ I.A
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la capitane pou1· cviter les <la11gcrs des basfonds.
Pendant la n uit suivante tous Jes navi1·es,
dont Jes equipages elaicnt fort mecontents de
naviguer dans des paragcs inconnus, pro.fitcrent de l'obscurite pour cargucr Jes voi les
ct to1nber eu arriere de la capitane, afin de
se: mettre ainsi

a l'abri du danger en suivant

sa ti·ace.
Lundi, 20 du mo1s, aussitot <Jue le jour
oarut, nous etions tous

a l'ancre, car la ea-

pitane, er aignan t les bas- fonds com me Jes
aulres, avait jcle l'anet'C

a n1i11uit; aussitot

qu' il {it tout. lt fai t jour, nous reeonni:1111cs
une aut1·c ile bassc qui sc trouvait it ]'ava nt.
A partir de ect en<lroit la uavigation Jevint

plus facile, quant aux bas-fonds, car 11ous
en trouvames beaucoup moin s , cc qui 11ous
tranquillisa un peu. Le cli1nanche 111atin, unc
chaloupe de la eapitane arriva

a notre

bor<l

pour voir quelques-uns de n1es a1nis; on appril quc le general avail

lll) Jlllll C

huit aut1·es

I 8{i
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capitaines et leurs enseig ncs, se1·genls, cfc.,
uutrc lcs 1p1all'C qui claient partis <l'Espagne.
Chaque con1pagnie devait el.re co,nposee de
cinquante hom1nes et d' un certain non1brc
<le cavaliers pour courir le pay s. 1'out le
111onde fut extrcrnement content d'apprendrc
cclle 11ouvclle.
Le rncmc j our , vers neur hcurcs du 1nati11 ,

l'arniral s'approcha <le la capita n<: pou1' la
sa luc1·, co1nn1c c'cst !'usage ; le :::io-cncra I or-

a not re capi tai ne de clistribucr des
a1·111cs a Lous les soldats pou 1· Jes 1n·cpa1·e1· cl
lcs Leoir en ctat. Refl eehissanl a la <leter,nidon na

nation du general, au sujct de la navigation
que j 'ai racontee, je vis en n1oi-n1emc que Ir
general con1prenait parfaitcn1c11t er qu' il fai saiL , n1ais qu'il nc voulait co1Tin1unique1· scs
idccs

a ]>Cl'SOllllC.

\ fol rc scig neur ir. ,loit se

sou venir que lo,·squc j 'ctais en Espag ne et
que 1'011 preparail la Oottc, j'allai , -o ir le gc:ne1·al au por·t Sai11l c-Ma1·ic , ct j'ai dit qu'il
111' a v,1it 111 011 ll'1; 1111c lr tl1·r de 111011St'ignf'u1· le

SU I\
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r oi Don }>Jiilippc, s iguec de s011 110111 , dans
laquelle S. l\>I. lui disait que le 20 n1ai ,le la
n1emc an nee, ii etait parti de F1·aucc sept navircs, por tant sept cents horn mes ct deux cc11ts
fern1nes ; nous appr imcsa San-J uan-dc-l)ucrlo •
Rico qu 'ils a vaic11 t pris la caravell c cxpcdicec11
aviso, con1111c je l'ai raconte : cetlc nouvelle,
jointca la 1·eflcxion q UC notre fl ottceta j tab ilncc
par la ten,pctc, cl quc sur dix vaissea ux q uc
uous ctiou~ co partao t de Ca<l ix, ii n'en restait
plus que q uatre, pl us un q u'il avait achete clans
ce por t pour transporter les chevaux etles troupes, et tous trcs-n1al arn,cs, lout eela, dis-jc, I ui
avaitfai t comp rend1·e,en hon, 1ncdcguerrc,q uc
les Franc;ais <levaient l'a ttendrc pres des ports
qui SC trouven tpl us Jiau t ' c'est-a-di ,·e a l\'lonleChristi , a la t[avane etau cap de las Canas, qui
sont sur la 1ue1nc cote et prccisen1ent s ur le
chernin de la :Floride; <l'autant plus que les
or <lres dont les Franc;ais s·ctaient erupares,
portaicnt que nous devions nous 1·eunir

a la

Ha van e. Ne Y1 >1tla11t. don<.: pas les rencontrer ,
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attentlu nos faibl<·s nioye ns de defr.nsc, p11i sque nous avions perdu nos navircs, ii se de-

a prendrc la route <lu no rd <Jui
que a peu prr.s eelle <le l'Espague,

cida

est presi1 suivre

une navigation nou velle et passer pal' le ca nal
de Bahan1a, co1n n1e ii le fi t , p r evoyant qu' il
lai sserait l'ennen1i au vent s'il l'attendait.
Quandje co111111uniquai cette 1•enexion i:t l'an1iral et au pilote, ils inc clircnt que e'elait unc
g rande vcrilc et que e'etait certainen1cnt Ii,
le 111otif qui avait f'ait abandonner la ro ute
or<linaire que l'on <levait suivre, e'est-it-lli1·c
par la Havane; je l'avais cornp1·is, ainsi t1ue
je l'a i dit, en pensant it la Jettre que le general
n1 'avait fait voi1· au por t. Continuant done
loujours cettc uavigation, s i dange1·euse it
ca use des bas-fonds, le Seigneur pcrn1it que
11ous ar,·ivassions it bon po1·t, le din1a11chc 26 aot1t. Nous reco1J11.:1111cs deux iles,
en face l'unc de l'autre, que l'on nonHne Jes
iles de Baha1nu. IJcs ba;;-foncls qui sont e11l1·e
r iles s0111 si considcl'ahles q11e 111c111r e11 vl ci 11c

son
ll1 Cl'
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la lioulc SC fai sait sentir. Le ge11e1-al or-

donna de sondcr pour rcconoaitre le food.
Le na vi re acbetc au port de Puerto-Rico aya nt
cchoue ce jou r-la sur dcu x brasses et <lemic
d'cau, on pensa qu'il y rcslcrait. l\1ais ii nc
tarda pas

a echappcr aux

has-fonds ct i, ve-

ni ,· tlc notrc c6Le. Notre capitane, un des
,nei lleurs batirncnts qui soicnt en mer aujour1l'hui, se trouva, pendant la journcc, dans la
men1e position que durant la premiere 1111it,
quand la quille lieurta. trois foi s violemment
contre le fond; lcs n1arins se crurent deja
noycs, pensant que le batin1cnt s'ouvrait dans
la calc; n1ais cornn1c uotre cntrcp,·isc s'cxecutait pour J esus-Ch rist ct pou,· sa bieo heureusc J\iJcrc, dcux coupsde1ncrq11i lcfrapperent en poupe le rcn1ircnt i:t Aot. Bicnl:6t

a six brasses, p11is adix,
puis a clouze; c'cst ainsi quc nous en tran1es a

apres ii SC retrouva

,ninuit clans le ca nal de Rahan1a. Quoique
ciaos la ,i o11rnec nous c11ssions soulfert des caln ,cs ct d'unc forl c ho11lc, Dieu permit qu 'it

I !lO

pci11 r dans le canal le Len1 ps 11011s tlcvint filvor·ahlc pentlant n euf j ours ,

a partir du Jundi

Ou n ous et'.11nes du cal m e. Le general, vo.v ant
. s pas , n ous envoya unc
que n ous n 'a vaoc1on

a

ehaloupe la capitane avec une clemi-douznine
de jar1·es de vin et cl'aut1·cs presents. Les capitaines Patino et Diego cl'Ama:va , qui est lr
pilo te en chef, v oya n t partir la chaloupc ,
demanderent au gen eral In pern,ission de venir sc divertir avec 111oi; ii la leu1· accorda, c t
no us passa n,es ens r ,nble, le p lus ag rcabl erncnt possible , le r estc <le la j ou rnce.
Le samedi 25 , it trois hcures , et avant ce
que j e viens d e raconter, le gen eral vint v isiter le na v ire et chercher l'artillerie p our le
deharq ue1uen t

a la

Floride. Ccttc arl illerir

e tait COl1l ]JOSee de deu x p ieces d e rcn1 part ,
dr deux espcces de coulev1·i11es d ' 11n 11·cspetit calibre , de la poudrc, des halles; ct ii
cmn1ena deux solclals cha r ges d u soin drs
pieces ( bombu rdcrvs ) . A p res avoir ar1ne son
vn iss<•a u, ii s'a rrela r l.

•

11 0 11s

fl1· 11nc al locuti on
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,tans laquelle ii nous i11slruisit dc cc quc nous
avions

a faire en arrivant au

po1·t: 0 1't claicnt

les Franc;ais. J e nc m 'etcndrai pas pl us longLemps su 1· ce sujet, sur lcqucl ii y avait bra11 coup a dire pour ct contrc ; n1ais la 1·csol ulio11
d u general prcvalut, car ii y avait deux rni llc
Fra nc;a is dans le port ou nous dcv ions en t1·c1·
c11 fo1·c;a11t la passe. Jc l11i fi s des ol~jccli ons

a ce

sujct, ct j c le .son11nai de co11sultcr sn

cousciencc, ct de reOechir qu' il ctait charge
de mille ames dont ii dcvait rendre un hon
'

co1npte; on fit ensuite un beau 1liscours r1ue
je ne r epcterai pas, pa!'cc que ccla a llongcrait
trop ,uon recil; jc le rapporterai

a n olrc r e-

lour, s' il plait a u Seigneur ct it sa hienhcu1·eusc ~l erc. Le

lll ClllC

jour 1 ap,·cs avoir fini

son discours, le general n1'appcla cl 111C dit
ces propres paroles : « 011 1n'a Jit que vous
» aviez ici un Jcvos parcuts; ditcs-lui, 111011-

,, sieur, qucsijc l'avaissu lorsquej'ai non1n1c
» lcs ca pila i ncs, j c Iu i aura is don nc II n grade;

" n1ai s jr. n'rn .ii c l i( i11fo r·111c quc lorsquc

·1 ()•)
' "
,i

II Ect; Ell. DE Pll:cu,

Diego de An1aya rn 'cn a instruit; ii reste

a

)) clonncr la hallebardc clc sergen t de la coin,>

pag nic du capitaine lVJexia, qui est un gen-

" till,om1ne tlisting ue: <lites-lui de !'accepter
)) ,iusqu'a ce qu'il se presente un m cilleur cm»

ploi. » Je Jui dernandai ses n1ains

a baiser,

cl,ie fi s appeler \ ral verde pour <1u'il vit le general et le ren1erciat. Le general fut tressatisfai t demon parent; de so rte q uc Valver, le
fut fait sergcnt ct officicr d11 roi, ct lorsqu'il
aura it re,n p lir sa charge, le se1·vicc scra certainen1cnl bicn fail; clans cc cas ii nc n1:u1qucra pas de passer capitaine, ct moi j'espere qtre je ne 1uanquerai pas de le voir, si
Dieu me prete vie.
Lundi 27 aoi1t, pcntlant que nous nav1guions ctquc nous elions encore presquea l'eutrec du cana l dc Baha n1a, le Seigneur nous fit
voi r un miracle dans le cicl. Vcrs neuf heu 1·cs
du soi r ii apparut unc con1clc qui sc ,n on tra
presque directerucnt au-dcssus de nous vcrs
l'orirnt; ellcjcta l:1111 dr lun1i,~rc <Ju'on aurait
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pu la prendrc pour le soleil; ellc sc dirigea
ve1·s le couchant, c'est-a-dire du cote de la
Floride; sa cl a r te dura le temps de r eciter

deuxCredo. D'apres ce que clirent lesmari ns,
c'etait un hon presage.
Mardi, 28 du ,nois,

a la pointe dujour , le

caline etait si plat que nous n 'en avions pas
encore eu de pareil dcpuis que nous etions e11
mer. Notre hatiment sc trouvait a une lieue
et den1ic de la capitane ct des autrcs navires;
IIOUS

ctions tres-fatigues, et moi particuliere-

n1en L, a force de prier Dieu ct de I ui tleruander,
ainsi qu'a sa l\'Jcre, que le te111ps vint n1ettre

11n tern1e a nos n1aux. Vcrs deux heures ap1·es
1nidi Dicu exer<;a sa n1iser·ieordc, ct nous envoya un si hon vent <JUC nous vinn1es a plcine
voile rejoioclre la capitanc. ll se passa ici un fait
qucje regardai com me miraculeux: tanclis que
IIOUS

etions au milieu du cal 111Cet n)erne a pres

quc nous cu mes rejoiotles autrcshatiments,
aucun des pilotes ne savaitou nous etions; les
.
uns pretcndaicnt que nous nous trouv1ons
a'
:20.

'
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plus <le cent lieues <le la Flori<le. Ccpcnda111,
g r ace aDieu et aux pricrcs de sa bienheureuse
Mere, nous e(1n1es le bonheurcle reconnaitre la
terre. On manrouvra de ce cole, on jeta l'ancrc
pres d'une pointe de terre, et n ous nous trouvames clans la Floride meme, et non loin d e
l'ennemi; ce qui fut pour nous tous un tresg rand sujct <le joie. Le soir meme notre general donna l'ordre aux pilotes de se reunir

a

bord de la capitanc pour se consulter sur cc
q u'il

y aurait a faire.

Le lenclemain 29, a la

pointe dujour, la capitanc et tous les autres
navires lever ent l'ancre et sui vi rent la cote
en cherchant l'ennemi ou un port favorable
pour le debarquemen t.
Lundi 30, uous ft1mes assaillis par un rnauvais temps qui n ous fot·<;a dejeter l'ancre. Les
venls contraires continuerent pendant quatre
jours sans quc nous pussions avancer, ou bien
si lecalmearrivait, il etaitsi platqu'il deveuait
impossible de changer de place; durant tout
cc le,nps-la n o us rei:.t:in1e.s

a l'oncrP, aenvi ron

SUI\ LA l"l.01\l OJ,:.

uue lieue et de1nie du r ivage. La capitane et.ait

a une lieue de nous, et nous ne pouvions pas
la r ejoindre a cause d 'un courant tres-fort. Le
general, voyant que ni Jes pilotes ni les deux
Fran<;ais que nous avions faits p1·isonniers, ct
qui faisaicnt partie de ceux qui s'et.aient etablis dans cet cnd1·oit, nc pouvaicnt donner
<le r cnseignen1ents sur le port., altendu quc
la cote ne prcsentc que trcs-pcu de signes clc
1·econnaissance, parce qu'clle est t1·cs-basse,
le general, dis-jc, r esol ut de deba1·quer cinquantearquebusier s avec quelques capit.aines;
ils· firent beaucoup de feux pour que lcs l ndiens s'cn aperqusseut et pour qu'ils vinssent
voir ce qMe c'et.aif; mais ces gc11s sont si grossiers qu'ils n'y firent point attcutiou , et personne oe vint. Alors lcs notrcs rcsolurentde
peoetrer dans l'interieur. Apres avoir Jbit
quatrc lieues, ils arrivcrenL dans un vi llage
•l'lndiens. qui Jes r e<;urcnt hien, !cur fourni1·cnt des vivres en abondancc, les embrasserent ct lcur den1anclc1·ent quelqucs-uns des

t: EC !JE I I. l>E l'IECES

ol,jcls qu'ils avaicnt. Les soldats curcut la

gc-

nerosite de leur faire de no111breux presents.
Les naturels leur donnerenl deux roorceaux
d'or, <le bas aloi

a la verite, mais ccla suffisai t

poul' prouver qu'il yen avaitet que ces gens-la
en dounaient en echange. Les Fran<;ais que
nous emmenions nous dircnt qu' ils avaient
commu nique longte,nps avec eux. Les Indiens
voulaient <Jue Jes soldats passasscnt la nuit
chez eux, a fin de let1r faire fete, mais ccux-ci
11'accepterent pas leurs offres, voulanl rapporter ces bonncs nou veil es

a not re genera I.

Des que celui-ci Jes eutapprises, il resolutde
debarquer le samedi 1uatin,

•1••

de septen1bre,

et de sc r endre chez ces Indiens; ii cmporta
beauco up de toiles, de couteaux, de n1iroirs,
ct d'au lres Lagatelles de cc genre , pour se
concilicr !cu r bonnc volonte, et en obtenir
un eclaircissemcnt sur le point ou se trouvaient Jes Fran<;ais. L'un des Frani;ais dontj'ai
parle entcn<lait leur languc : ils nous dircnt
quc nous Jes avions laisses it environ cinq
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lieues de la, c'est-a-dire precisemcnl a u me1ne
lieu ou Dieu nous avait conduits quand uous
etions arrives en vue de la terre, mais nous
ne !es trouvames pas, n'ayantpas fait Jebarquer de 1nonde; sans quoi nous les aurions
trouves et pris au depourvu.
Mardi, 4: septembrc, la flotte qu itta l'endroit dont ,ie viens de parlel', et nous primes
la direction du nord, toujonrs en suivant la
cote.
Mercredi soir, deux heurcs avant le coucher du soleil , nous vimes quatrc navires
fran~is qui etaient

a l'en1bouchure

d'une

riviere. Qua nd nous fumes a deux lieues les
uns Jes,.autres, la capitane 1·ejoignit le 1·csle
de la flotte , qui etait cornposee de quatrc navires outre la eapitane. Le general se concerta
avec Jes eapitaines et les pilotes, ct ordonna
au vaisseau amiral et

a une ehaloupe d'alta-

quer l'amiral fran <;ais, tandis que la capitane
et une autre chaloupe attaqueraient la capitane francai
sc : ce1, deux batiments elaient
•

(
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de gros navires , tres-forts. Tous fes hat;ments de notre Ootte se rangerent en hon
ordrc; Jes troupes etaient animees du meilleur esprit et pleines de con6ancc dans lcs
g~ands talents du general ; tous suivircnt leur
capitane: mais comme n otre general est un
officier tres-habile et tres-ruse, ii ne 6 t point

a fair e aucun 1nal al'ennemi. 11 al la dr oit a la capil:ane fran <;aise, et
,icta l'ancre a huitpas env irondece batiment;
feu et ne chercha

les auti·es navires se miren t sous le vent, trespres de l'enncmi. Pendant ces n1anceuvrcs,
qui durerent encore deux heures apr es le
coucher du soleil , on ne disait pas un scul
mot d' uo cote n i de l'autre. Depuis que je
suis au n1onde , je n 'ai jamais vu u11 par eil
silence. Notre gener al prit le parti de parter

a la

capil:ane fran<;aise, qui eta it le bati n1ent

le plus proche du sien, on lui 1·epondi1. :
cc

France! - Et que faites-vou s sur les terres

du roi Don Phi lippe ·1 l'artez , car je ne vois
pas ce que vous faites ici, ni ce que vous
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faire )) . ll s lui de1n an<lere11t com-

ment se nommait le general de la flotte. On
leur <lit Pero Melendez de Aviles. Notre gen eral voulut savoir le no1n du leur , ils <li1·en L
qu'il s'appclait 1nonseigneur Gasto. Pendan t
ces pou1·parlers, la capitane fra n9aise expedia
une cha lou pe ason an1iral . La personue cha rgee de cctle con11nission s'en acqu itta si secretemeut , que n ous ne p umcs pas entcn<lr·e
ce qu'elle dit , 1u ais nous entendi1nes la

re-

ponse de l'amiral fran9ais ainsi con9uc : << Je
s uis l'amiral ; plut6t mourir l ,, ce qui nous fi t
penser que leur general leur faisait d ire de sc
r en<lrc, attendu qu'ils etaicnt p eu <le rnondc.
A pei ne les }'ran9ais avaient-ils fai t cettc

re-

ponse , qu'ils coupent Icurs an1a rres, se dirigent vers la pleinc mer , deploient les voiles
de misaine et passent au 111il ieu de nous tous.
Notre amiral s'en etant aper9u , suit l'a miral
francais
et le sommc d'amener a u 110111 du roi
•
Philippe; la reponsc qu 'il re9ut fut tres-impoliP. Aussi to1· 11otrc a n1i1·a l donna l'orclr·c de ·
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tirer une petite coulevrine; le boulet toucha
au centre du batiment, ctje crus ,qu'il allait
sombr er ; nous Jui don names la chasse, ct
quelque temps aprcs nous le so1n1names de
nouveau d'amene1· : « Pl utot 1nourir que <le
n1e re11dre ! » repondit le commandant. On
l ui t ira un second coup qui en1porta cinq ou
six hom1nes; mais com me ces diables enrages sont tres-habiles sur mer, ils manreuvrcrent si bien quc nous n'en pri1ncs aucun ;
et malgre toutes Jes decharges que notre capi taine et nous limes contre cux, ii nous fut
impossible de couler un de !curs hatiments

a fond ;

nous ne p umes nous e1nparcr quc

d'une de leurs grandes chaloupes, qui nous a

ete fort

utile par la suite. Pendant toute la

nuit la capila11e et: l'an1iral donncrent la
chassc

a l'a1nil'al

et

a la

capitane franc;:aise.

l\1e1·c1'ed i ma tin, 5 du n1ois, au lever ti u
soleil, ii s'eleva une si gr ancle tour1uentc quc
nous pensames faire naufrage; co1nme 110s
hi1tin1en ts .etaient petits, 11ous n'osa1ues pas
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r este1· en pleine 1ncr ct nous 1·egagna1nes le
r ivage. Quand nous en ft:1mes

a une

lieue et

demic <le tlistance, trois de nos navircs jeterent l 'ancre. Nous etions sur deux amarres;
le vent etait si fort qu'il y en cut une de
brisee; nous priames le Seigncu1· de faire en
sorte que l'autre ne fut pas ron1puc, autrement n ous n'aurions pu empecher Jes batirneots de faire cote et de se perdre. Comme
la capitaue etait

1111

gros hittin1cnt et qu'ellc

~tait occupee adonner la chasse aux ennemis,
elle ne put pas vcnir nous porter secours;
nous avions done sujct de craindrc l'cnnemi.

Le n1en1e soir, vers le coucl1e1· du soleil, nous
apere;u 1nes uue voile en pleine n1cr, ct nou s
crun1es que c'el'ait notre ca-pitane I cc qui fut
pour nous un grand sujct dejoie; mais aussitot
qu_'elle fuL pres de nous, nous reconn(11nesque
c'etait l'an1iral fran~ais quc nous av ions 1naltr., aite la nuit cl'avant; nous criunes qu'il allait
nous attaquer, 1nais ii ne l'osa pas etil allajeter
l'a11crr ~ une lic11r rlr nou:- du cote de la terre.
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Celle II u it-la Jes pi Ioles des deu:-. a u t1·cs 11a vir·es
etaient

a notrr. bord;

ils etaient venus se con-

sulter avec notrc amiral pour savoir cc qu'il
fallait faire. Le lcndcrnain ,natin, persuades
q uc la tempete avail fait faire naufragc /\ notrc
capitane, OU quedu moins ~lleavaitetechassec
i, cent lieues en mer, nous convinrnes qu'aus- ·

s itot qu' il fcraitjour on lcverait l'ancrc ct que
l'on se retirerait en hon ordre pres d' une rivicrc qui etait au-dessous des Fran9ais , quc
11ou sy J ebarquerions, ct quc nous;v construil'ions

Ull

fort pour nous defe ndrc jusqu'a ce

qu'il nous arrival des secours.
Jeudi, 6 du mois , aussitot que lejour eut
paru, nous nous dirigcarnes sur le vaisseau
qui etait

a l'ancre ;

nous passames tout au-

pres, et ccrtai ncn1ent nous aurions pu le
prenclre; nous vi1nes paraitre en pleine ~ er
LIil

navirc, nous c1·t'1n1es que c'ctait le notrc.

Au n1on1cnt ot'1 nous reconnaissions l'arniral
f1·a n9ais, nous nous apcr9un1es 1p1e le bati111ent qui

eta it en plein <' 1ncr eta it

la capitanc
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fran ,;:aise i, laquelle la n6tre avai t donne la
cb asse. Nous voyant entre ces deux navircs,
nous convinmes de courir sur la capitane,
plutot par r use, ct pour empecher qu' ils ne
nous attaquassent, et pour nepas leur laisser
le temps d'attendre. Cette manreuv r e hardic
ayant ete faite , nous alla1nes a la recherche
de la riviere et <lu port dont j'ai parle; n ous
ei,mes le bonheur d'y trouver notre capitane
et t111 autrc vaisseau qui s"etai t cntenclu pour
faire la meme manreuvre que nous. Deux
compagn ies debar quer ent , savoir : celle d u
capita ine Andres So~rcz Patino, ccllc du capitaine Jua n de San Vicente , qui est un gen tilho1n1ne Lrcs - disti ug ue ; ils furent hien
re,;:us p ar Jes Indiens, qui !cur don n erent unc
g rande maiso11 appartcnant

a un caciquc el

pres du rivage du flcu ve. Aussit6t le capitaine
Patino et le capitaine San Vicen te , tous dcux
gens de talents et d 'activite, ordonnerent de
faire un retr ancherne11t et un fosse tout au tour
de cetle n1aison , nvf!C 1111 f.a l11s en tP.rre el. en
j
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fiisci ncs; cc son t

la Ies Sell Is lllOYCll
S de dclense
'

'
que presente
cc pays, car on 11e trouve pas

une pierre clans toutc son etendue. Jusqu'aujour d'hui nous y avons dcbarque vingt-quat1·e
pieces de bronze, dont la moindrc pese vingtcinq quintaux. Notre fort est efoigne d'environ
de quinze fieu es de celui des cnnemis ; Jes
cffo1·ts de ccs deux braves capitaincs, joints

a feurs

talents et aux efforts de leurs soldals

qui n ·avaicnl pas cl'outils pour travail fer la
lerre, sont parvenus
pour

SC

a elever

cett.e forteressc

dcfcndre, et lorsquc le genc,·al dc-

barqua il fut tout surpris de cc que

1'011

avait fait.
Samecli, 8 du mois, jour de la Nativite
de Notre-Dame, le general deba1·qua avec
de non1breuses banniP.res deployees, au son
des tro1opcttcs ct des autrrs insti·u,nents de
guerre, el des sa lves d'nrtilleric. Co1n1ne
j 'etais

a terre

dcpnis la veillc, jc pris une

croix etj'allai au-clevant en chantant l'h:vn1nP

:t'e neun1 lnudr11nas . J.. " gene,·a l 1narcha droil

•

~U I\ I ..\

F l.0 1\ll lE.

ve rs la e1·01x , s u1 v1 de to us ceux r1ui l'aceompag naient; ils s'ageno uillercn t , ha iscr ent la cr oix; u n grand nom bre d 'In diens
regar daie nt ces cer c,nonies et im ilaient to ut
ee q u'il s voyaient fai re. Le

j ou1• le ge-

111 e 111 e

neral p r iL p ossess1011 d u pays a u

11 0 ,n

de Sa

l\laj eslc. T o us les cap itaines lui prctcrent sernicnt co1n n1e

a leur general ct

eon1n1e ade-

lantade de tout le pays . Quand ccttc for 1nal itc
fut tcrmince, i i off,·it aux capitai ncs de faire
pour eux to ut cc q11i ser ait en son pouvoir ,
particulier e,nent pour le eapita ine Pa til'io qui ,
pen da nt tout cc voyage, avai t hic11 ser vi la
cause de Dieu et de son r oi, et j e pense qu'il
Sera bicn r cco,npe nse' car c'est

a son

la lent

et a son ad n1irable acLi vitc qu'o n est l'edcvah lc
d' un fort oi:, n ou s nous defenclrons j usqu'a
l'arri vee des sccours quc nous atte ntio ns de
Sa int-Doming ue ct de la Ila vane, ct s ur lcs q uels nou s comp ton s

a chaque m oinent. Jus-

qu'a present nous s01111ues clans cc fort au
non1bre de six ccn Is com bait an t.s. l,cs Franca
is
•

:20l1

SOllt

CII

110,nbrc egal ct pcut-ctre rnen)e plus

consiJerablc. J 'ai <lit au general que 1non avis
etait quc de tout l'bivcr il nc devait pas attaquer l'ennerni, 1nais faire reposer ses troupes
et attcndre le secours sur Iequel nous con1ptons tous les jours; qu'alors ii pourra les
vaiucre. ll esl si ferrne clans son opinion quc
,ie nc sais pas s'il a<lopte1·a la mienne.
Oicu ct sa sain t,c Mc1·e ont fail. en notrc

fa-

vcur u11 aut1·c grand ,niraclc. Le lcndcmain
du d ebarque111cnt du general dans le fort, ii
nous <lit qu'il etait trcs-cont1·arie

<JIIC

sa ga-

leacc et un autre bati1nent fussent it l'aucre et
isoles, a une licucen n1er, parce qu'ils ncpouvaient pas entrer clans le port a cause des basfonds; qu'ils c1·aignaicnt quc lcs J'ranqais nc
vinsscnt lcs prendrc ou ne les n1altraitassent.
Aussitot que cette idce lui l'ut venue ii parti t
avec cinquante hom1ncs vour se rendre a bord
<le son galion. ll Jon11a l'or<lre it trois chaloupes, qui etaient 1nouillees clans la rivicre,
d 'allcr- chercher des vivres et lcs t1·oupes

SUI\ I.A
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a bortl de
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la galeacc. Le lcndc-

1nain une chaloupe s'y etant re11duc, on c1nbar q ua le p lus de vivr es que l'on pul cl plus
de cent h ommes q ui la mon taient, et la clialoupc revint au hord; 1nais une dcn,i-licur
avant d'arrivcr a la barre ils furenl pris par
un caln1c si plat qu'i ls ne purcnt pas s'avauccr; ils jctcrcnt l'ancrc et passcrcnt la n uit
clans cct cndroit. Le lende1nain, co1ume ii allait fairejour·, on lcva l'ancre, <l'aprcs les ordres d u pilote de notre cbaloupe, car la maree montante se faisait sen tir. Comme lejou1·
paraissait, ils vi rent clcrricre eux, il la poupc
de notr·e batin1cnt, deux navires franc:ais qui,
pendan t la n uit, avaient etc it lcur rcclicrchc.
L 'enn emi arrivait dans l'inlcnlion de nous
altaquer ; il 1ncttait la plus grande hale clans
ses 1uanreuvres, car nous n'avions pas d'armcs
ct. notrc crnbarcation ne portait que des vivres. Quand le jour eut par u et q ue !es notres
curent reconnu lcs Franca
is, ils adresserent
•
la pr·ii·r·e ii Notre-Dame rlr Bon-Sccours d'U-
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t1·era, ct la supplicrcnt de le11r accordrr u11
peu cir vent I car lcs Fran~ais ctaicnt deja tout
pres d'cux . On

CIIL

dit au ssito.t que Notre-

Dani e descendait elle-n1 en1c sur le batiment,
car le vent fraichit en souffiant vers la passe ;
de sorte que la chaloupe put entrer. Les Fran r,ais la s ui viren t; n1ais conime la barre a peu
de fond et que lcurs vaisseaux et.aient gros,
ils ne purent passer; de manicre que 110s
gens ct les vivr cs cntrcrent il hon pol't. Quand
il fit. plus clair cncor c, o n reconnul, ou trc ces
deux vaisseaux ennemis, qua trc autres beau coup plus eloig ncs ; c'elaien t Jes n1cn1es que
nous avions vus dans le port le soi1· de notrc
ar rivee. 11s etaient bien garnis de troupes
et d'artilleric , ct sc dirigcaient su1· notre
galion et s ur l'aulrc navirc qui ctait seul
en n1cr. Dans eettc circonsta ncc Dieu no us
accorda deux faveurs: la pr emier e fut que
le soir n1c1nc 1 aprr.s quc !'on eut charge les

a mimirent a

vivr es et Jes troupes dontj'ai parlc ,
11uit, Ir galion el l'a11trc hatimc1 1t

:.?09
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la voile sans etre aper <;us par l'ennemi, partirent, l'un pour l'Espagne, et l'autre pour
la Ha vane, afin de chercher la flotte qui y
etait ; et cle cette maniere il n 'y en eut aucun
de pris; la seconcle faveur, par laquelle Dieu
nous r endit un plus grand ser vice en core, cc
fut que le Jendemain, apres ce que je viens
de raconte1', ii s'eleva un ouragan et une si
grandc te1npetc que certainement la plupart
des batin1cnts frani;ais durent se perdre en
iner, car ils en fureo t assaillis sur la cote la
plus dangcreuse que j'aie jamais vue et fort
pres d~ terre; et si Jes notres, c'est-a-dire le
galion et sa conserve, ne fi rent p oint naufrage, c'est qu' ils etaicnt deja a plus de douze
lieues au large, cc qui ]cur donna la fa cilitc
de courir des bordees et de manrouvrer le
mieux qu'ils puren t en attendant que Dieu
les aitlat.
Nolre hon general etait tres-hardi clans Jes
expeditions militaircs et fort ennemi des Fran<;ais, surtout de ccux-ci, comme on peut le
20.
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voir par cc (J UC j'ai <lit; ii couvoqua scs cap ita ines ct con v int avec e ux d'aller attaquer
les :Fran<;ais

a la tete d e cinq cen ts hommes ,

puis , 1nalgr e !'opinion contraire de la p lupart
,d es capitaines, malgre la 1nienne ct cclle d' un
autre pretre' qui etions n o,nmes pour faire
p artie d es conscils, ii dit qu'il ferait ce qu' il
avai t r esolLI .
Lundi , 17 scptc n1brc, ii partit done avec
cinq cents horn1n cs bicn pourv us <l'armcs a fcu
ct <le pi(JUCS j cha(JUC soldal etait charge d' u11
sac de pain d ' une tlouzaine clc livr es et d' un
ba ri l de v in qui d cvait scrvir pour la route;
on e1nmena deux caciques qui etaient cnne,nis
acharncs des Fran<;ais , pour servir de g uides.
D'apres les sign es des lndiens et ce qu' ils essayaient de n ous fa ire con1prendr e, nous app ri n1es 14ue nous etio ns

aeinq

lieues de l'en -

11en1i ; ,n a is une fois e n ro ute o n v it qu' il y
en a vait quinze , par le plus n1auvais ehe,nin
<JLI C

le soleil cclair c.

D:111s u n c letlr<' que n ous r ccevons a 11,io11r-
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d' h ui, 19 du mois, le general nous dit que Jes
coursd'eau Jes n1oins profonds qu 'il aitfranchis
pendant la routes' elevaientjusqu'aux genoux;
qu'il a traverse des forets tres-epaisses, et que
demain jeudi, 20 du mois, au lever du soleil, ii
esperait attaquer le fort des cnnemis; son courage, son grand zcle me font esperer qu'il
reussira; mais ii aurait du ctre un peu moins
ardent a executer ses projets : cela aurait ete
plus avantageux au service de Sa Majeste,
cc qu'on doit considerer par-dessus tout. Depuis le depart des notres nous avons souffert
les plus mauvais temps et nous avons e te exposes aux plus horribles tempetes que j'aic
vues. Que la l\ilajeste Divine daignc etre avec
nous et nous protegcr ! car elle sail c1ue nous
en avons hcsoin . I-lier au soir 1nercredi, 1!) du
mois, nous avons expedic de ce fort vingt
homnJes charges de vivres, tie pain, de vin
et de fron1age ; mais la pluie a toruhe avec
tant d'abondance quc jc ne sais comment ils
auront pn rP.joindre notre general ct son ar-

•
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n1c<·; ,j'rspcrc que Dieu fera ce qu 'il faut pour

que nous puissions propager sa sainte religion catholique et detruire Jes he1·etiques.
Aujourd' hui samedi n1ati11 , 22 du mois,
com me je venais determiner la messe de Notre-Daine, l'amiral,

a la

a notre priere, a envoye

peche quclques marins, afin que nous

aul'res pretres nous pussions manger du poisson , car c'etait un jour ,naigre. Au momen t
01'1 ils arrivaicnt a l'cndroit de la peche ou ils
voulaient jetcr leurs filets, ils apersurent un
hon1me. lls deharquer eu t et s'avancerent vcrs
1-ui; cet hon11ne deploJ'a un drapeau, cc qui
est un sig,ne de paix; quand ils l'eurent rejoint ils s'empa,·eren t de sa personne; c'etait
un Fransais e t un de nos ennernis; ils l'a1ncncrcn t prisonnier a notre amiral. Cet homme
eta it tout trouble, cro:vant que nous all ions
le pcndrc; ii versait des lar,nes et paraissait
tres-affii ge·; je Jui den1andai s'il etai tchretien;
ii me r epondit que oui et re~ita des prieres.
Vo~·ant er.la , jr le ro11solai Pt lui dis de nc
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rieu craiudre; de ne point s'afll iger , ruais de
r ep ondre avec franchise

a toutes les questions

qu'on Jui fer ait ; ii le prom it. Je Jui demandai
d 'ou ii ven ait et ce q u' il cher chait; ii repondit q u'il faisait partie des Franc;ais qui etaien t
clan s le fort, que son general avail ordon ne ,
ii ya a ujou rd' hui huitjour s, a Jui et a quinze
autres, de rnonter sur u n e fregate, pour aller
nous reconnaitre et observer ce q ue no us laisions ; q u'en conseq uence ils avaient suivi la
cote et etaien t entres dans ce port. Dieu NotreSeigneur envoya tout

a coup

une s i g rande

ten1pete quc n e pouvant y echapper ni SC t·efug ier clans le port, ils avaient essaye de teni1·

a
es t a

la mer , ,nais que l'ouraga11 Jes a vail j etes
!'embouch ure d ' un c autr e ri vi er e qui

q uatre Iieu es p lus a u s ud , ou la fregate avait
fait naufrage; cinq hon11nes a vaient pe,·i ;
le lenden1ain Jes l udiens Jes avaicn t atl.aques
et en avaien t tuc tr ois it coups de ,uassue ,
1n ais lui et un autre s'etaienl en fui s da-ns les
b ois,

Oll

ils s'etaien l 1uis

CII

Sltrele. Le lcn-
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denJain, ils etaient convenus de sui vre le
r ivage et etaient entrcs Jans la 1ner en tenant seulen1ent la tete en dehors de l'eau;
de cette 1naniere ils etaient parvenus, bier
vendredi, jour de saint Mathieu ,

a

l'en-

tree de la r iviere. Son ca1uarade avait pr is le
parti de se mettre

a la nagc

et de passer de

l'autre cote pour regagner le port, ce qu'il
regardait comme une entreprise tres-faci le.
Cependant, com1ne la riviere est tres-large et
tres-rapide, je pensc qu'i l se scra noye.' II
dit aussi qu'il n'avait pas vu ses autrcs camarades et. qu' il oe savait pas ce q u'ils etaien t
devenus. Nous expediames aussitot dix soldats et 1narins pour battre le pays, chercher
ses compagnons et amener la fregate qui nous
sera peu utile. II dit qu'i l pcut y avoir en tout
sept cen ts hom1ues dans le fort, dont un tiers
sont luthericns; qu'ils ont dcux pretres qui
leur prcchent la scctc luthcricnne; qu 'il y a
dans leur camp huit ou dix Espagnols , donl.
lrois avaient etc trouves tout nus chez Jes 111 -

,
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diens , ct avaicut le cor ps pcinl co1111ue celui
des naturels; ils appartenaien t

a un vaisseau

qui avaitfait na ufragesur celte cote; ct co1n rnc
ii y avait fort longtemps q u'aucun vaisseau

'

n 'avait aborde clans ce pays, ils eta ien t rcs tes
chez Jes lndiens , q uelques-uns desq ucls sont
venus trouver les Fran<;a is . II pretend que ces
der niers on t un cer tain non1Lre de vaches , de
n1ou tons et de pores pou1· propager ; q ue leur
flotte est a rrivee moins de ving t jours avant
nous; q uc de toute l'artillerie et p r ovisions
qu'elle avait apportees , ellc n'avait debar que
que deux cents quin taux de b iscuit, deuxcen ts
fancgues <le ble , de la viande et d'uut1·es objets ; ce qui 11ou s fi t bca ucoup tlc plais ir ; car
si Dieu Notre-Seig neu1· accorde un heureux
r esultat a uotrc genera l, Lo ut ccla tou rncra

a

notre profi t. Ce q u'il no us futs ur toutag reable
d'apprendr e, cc fut quc les Fran<;ais avaient
en1bar q ue, di t-on, p lus de deux cents hon1n1es

a bord de quatre bati n1ents , pou 1· alfer i1not1·c
r eche1·chc, et quc j an1ais

0 11

nc Ies a rev us :
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i ls doivent sans dou tc s'etre perdus; car dep uis leur depart ii s'est elevc les deux temp etes Jes plus fortes que j ' aie j amais vues. Le
meme j our, samedi,

a midi,

ayant re<;u ce

r appor t du Fran<;ais , et consideran t que la
fregate etait echouee, l'amiral ordonna

a dix

soldats et mar in s de se pourvoir de tout ce
qu i etait necessairc, de se rendre
fregate, de la 1•em ettre

a fl ot et

Ot t

etait la

de !'amener.

On suiv it ses ordres. Quand ces dix hommes
furent arrives

a l'endroit

OU etait la fregate,

ii se presenta une 1nultitude d'l ndiens; crai-

gnant qu' ils ne !cu r tirassent des fleches , ils
juger en t convenable de reven ir. 11s virent
clans l 'endroit ou ils avaient debarque qu inze
cadavres de Fran <;ais que les Indiens avaien t
tucs et qui apparten aient a la fregate.
Lu ndi , 23 du 1n ois, l'amiral mecon tent
de cc que les dix h ommes ctaient r evenus
sans la fregate, fit armer une chaloupe , et
r emonta avec une douzai nc d' hom mes environ pour rccon nait.t·e le pay s et voi r s' il

.
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rencontrerait des villages indiens. ll decouvrit par basard une embouchur e pres de l'endroit de la rjviere ou la fregateetait echouee,
ils continuer ent de s'avancer jusqu'a ce qu'ils
l'eussent trouvee. Aussitot quc !cs Indiens
eurent reconnu que c'etaicnt des Espagnols,
ils )es re~urent tres-bicn' et !es aiderent fl
mettre la fregate a flot..

Le mardi, it neufheures du ma tin environ ,
ils entrerent clans le port avec ce batiment;
aussitot que je !cs eus reconnus, j'ordonnai
de sonner Jes cloches et de fair e des rejouissances dans le camp. Cette fregate est un
baliment qui nous sera tres-utile, elle est de
la grandeur d'une galiote de quinze anncos
(sic) , et peut servir

a toutes sor tes cl'usages.

Le meme jour, lundi, une heure apres que
J'amiral fut arrive avcc la frcgate qu'il avait
prise, nous v1mes venir un homme quijetait
de grands eris. C'est moi qui le premier courus a Jui pour avoir des nouvelles ; ii m'embrassa avcc transport, e11 disant :

«

Vic-
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toire ! vicloire ! le fort des 1~ran9ais est

a

nous ! » Je Jui promis le present. que n1crilc
celui qui apporte une bonnc nouvelle , et j e
lui donnai le meilleur que j c pus. J'ai conte
plus haut comn1ent notre brave general s'ctait determine, malgre !'opinion d'un grand
n omhre,

a alla<Juer

Jes Franc;ais par terre

avec cinq cents hommes , et comme l'entreprise que nous metton s a execution est pour
le service de Jesus-Christ et de sa bicnheur euse Mer e , !'E sprit-Saint cclaira la raison
de notre chef, afin que tout tournat

a notrc

profit et que nous obtinssions une si grande
victoi re. Notre general a toujours ete treshahile et tres-actif a la guerre , ii a toujours
r en du hon compte de toutes Jes entrepr ises
dontS. M. l'a cha1·ge ; ii en sera de men1e de
celle- ci qui est si importantc pour la cou ronne d'Espagne. II s'est conduit avec unc
habilete et une activite qu'aucun prince du
monde n'a ja1nais deplo,vees ; ii a paye de sa
per so11ne et a ete soutenu par scs capitaines ct

21!)
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ses soldats , qu'il a encourages par sa valeu,·
et par ses .paroles, plut6t que par des distributions de vivres ou autres douceurs; de
sorte q ue chaque soldat a combattu_commf'
un Romain. l\1ais a6n que l'on puisse mieux
apprecier sa viC'toire ,jevais raconte1· quelques
fa its qui ont eu lieu pendant cette e;,.--pedition,
et l'on verra que l'on est redevable

a Dieu el

sa Mere de la victoire que l'on a remportee
eontre Jes adversaires de la sainte religion catholiq11e, plutot qu'a la force des hommes.
J'ai dit plus haut que notre brave general

etait

a la

parti le 16 du mois de septembre,

tete de cinq cents arquebusiers ou pi-

quiers, sous la conduite de deux eaeiques indiens qui leur montraient la route du fort des
ennemis; ils employerent troisjours pour s'y
rendre. Le Jecteur sait que depuis le jour ou
le general et les soldats partirent de notre
port, ils eurent de l'eau jusqu'a la poitrine et
passerent trois rivieres ala nage; voici co1nme
ils s'y prenaient : crux qui savaient nager
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trave1·saien t lcs pren1iers; ils attachaien t Jes
piques et faisaient passer les autres; c'est
ainsi qu'ils firent toute la route jusqu'au
mercredi soir, 18, epoquc

a laquellc ils arri-

verent a un quart de lieue d u fort des cune-

mis; ils r esterent toute la nu it enfonces dans
un marais jusqu'a la ceinturc. Lorsq ue le
jour arriva, Jes capitaines Andres Lopez
Pa tino et Martin Ochoa, avaien t d~ja ete

a la

decouverte du fort; mais quand ii fut question
d'attaquer, la plupart des soldats troubles
par Jes pluiesabondanles qu'ils avaient rec;:ues
sur le corps et par le passage des fJ euves qu'ils
avaient t raverses, ne voyaient pas ce qu'ils
faisaien t.
Lejeudi mati n , n otre hon general, acco1npagne de son gendre Pedro de Valdes et d u
capitaine Palino, alla observer le for t; ii y 1n it
tant d'ardeur qu 'il semblait n'avoir souffert
aucun des maux qu'il avait endures; e11 le
voyant marcher ainsi, tous les autres pr iren t
courage et fire nt de meme sans exception.

sun I.A Fl.01\IOE.

On saura que les enne1nis ne Jes apers uren t
qu'au momen t ou ils fu reut attaques; comme
c'etai t de grand matin , et qu'il pleuvait par
tor ren ts, la plupart etaient au lit ; les un s se
lcvereot en chemise, d'au tres tout nus, et
<leman<lcreo t quar tier; malgre cela on en Lua
cent quaran te-deux. Les autres, qui elaient
a u nom bre d'environ t.rois cents, escaladerent
lcs muraillcs; quelques- uns gagncrent la
foret; d'au lres se refugierent

SUI'

des navires

qui elaient moui lles clans la r ivicre, charges
de richesses; de sorte qu'en une heure de
temps le for t etait en notre pouvoir sans que
nous eussions per<lu un scul homme, ct sans
n1cme avoir eu un seul blessc. II y avail six navircs en riviere; on prit un h rigantiu, et une
galiole qui n'etait pas encore achevee, ainsi
<JU'uu autre n avire qui avait decharge de riches marcbandises, etaieut cchoues. Ces <leux
batirr1ents etaient places

a l'en trec de la barre

pour nous en defendre le passage, pensant
quc nous arriverions par n1er; un autrc ,
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char ge de vins ct. de marchandises, etait pres
du port; ii ne voulut pas se rendre et mit a la
voile; on lui tira une des pieces du fort et ii
fut conic a fond, mais cla ns un endroit ou ni
le batiment ni la cargaison ne seront p crdus.
La prise de ce fort procura un grand nombre
d'objets de valeur, savoir: cent viugt cuirasscs cxccllentes , trois cents piques , beaucoup
d'arquebuses , <le casques , d' habillemen ts
tres- bons et trcs-bien faits, une quantile
de toile , de draps fins , deux cen ts tonneaux
de fa rinc, hcaucoup de biscuits , de graisse
de mouton; des pores , 1uais en petit no1nbre;
trois chevaux , q uatre anes et deux a nesses ;
deux cents fanegues de ble , un four , un r•noulin

a fari ne, e t beaucoup d'autres objets dont

je n e parle point ici dans la crain te d'etre trop
long, et dontje donnerai le detail plus tard
s' il p lait

a Dieu.

Mais le plus grand avantage

de cette victoire c'est certai ne,ucnt le triomp he
que Notre -Seigneur nous a accorde et qui
fcra qur son Saint-Evangilc sera int1·otlui t

SUI\ L ,\
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dans cellc contrce, chose si necessaire pour
ernpecher taot d'an1es d'etre perdues.
On trouva uoe grande quantile de livres
luthcrieos, beaucoup de jcux de cartes representaut la figure de l'hostie avcc un ca lice
sur le dos, beaucoup de saints qui portaient
des croix; sur d'autres cartes ii y avait des
figures qui tournaient en derision Jes choses
saintes. Un grand cosmographe luthcrien et
magicien, qui et.ait avec Jes Fran~ais, fut
trouve au nombre des morts; ii etait porteur
de beaucoup d'objets tres-condamnables, ct
avait etc moine autrefois.
Aujourd'hui lun<li 24,

a l'hcure de vcpres,

notre hon genera l arriva avec cinquante fa11tassins, tres-fatigue ainsi que tous ccux qui
l'acco1npagnaient. Aussit6t que j'appris qu'i l
venait,je courus chez 1noi ,je pris une soutanc
neuve, la meilleurc que je possedasse, e.t un
surplis, ct sortan t un crucifi x a la n1ain, j'allai le recevoir a une cerlaine distance, avant
qu'il n'arriva.tau port; ct lui, en gentilho1nme

'
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et en hon chretien, avant d')' entrer, se mit
~1 genoux ainsi

que tous ceux qui le suivaient ,
et renclit mille graces au Seigneur pour les
grandes faveurs qu'il en avait re<;:ues. Mes compagnons et moi, nous marchames en avant,
ranges en procession et en chantant; de sorte
que nous nousrevimes tousavecla plusgrancle
JOte. Le zelc du christianisme est si grand
chez lui quc toutes ses pcines sont du repos
pour son esprit. Je suis certain qu'aucune
force humaine n'aurait pu supporter tout ce
que le general a souffert; mais l'ardent dcsir
qu'il a de servir Notre-Seigneur, en detruisant cette secte lutherienne, ennemie de notre
sainte religion catbolique, fait qu'il est moins
sensible aux maux. Si nous voulions parler
d' un de ses freres qu'il a cminene avec Jui et
qui se no1nme le capitaine Bartolome l\1endez,
gentilhomme non mo ins zele pour la propagatio11 de notre saintc foi catholique , et qui etait
clevoueaux ordres de son brave fl'ere le general,
cc serait a n'en plus fln ir. Quand Pero l\1endez
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par tit Je cc port pour a lier attaquer l' ennem i,
i i confla

a son

frere les trou pes et les for ces

q ui ·r estaient ici , ct le char gea de r epresenter
sa personne; celui-ci d eploy:i tan t de zele pendant tout le temps que son frer e fut ahsen t, que
j a1nais jc ne le vis dcshabille ni a u lit. J our et
n uit ii p la1:ait des sen tinelles du cote de la terre
etde la 1ncr. Lui etsessoldats ne s'occupaient
sanscesse qu'a construiredes re tranchemcnts
et u n fort; et la nuit , lorsque nous avions des
a lertes, ce qui etait freq uent , ii eta it toujours
le prem ier qui paraissait arme et pret a servir
Dicu et son roi. Les discours qu'i l tenait

a

tout le monde pendant !'absence de son frere
a uraient suffi pour fair e combattrc les soldats
co1nme d es Rom ains, '{Uand m en1c ils n'auraient point eu de vivres. Pendant les or ages
ct les tempetes epou vantables que nous avons
eus sur mer, ce b r ave capitaine se montra si
plein de courage, qu' il r animait Jes pilotes et
Jes marins et les encourageait

a fai r e

leur

ucvoir p endant lcs da nger s ,mmenses que
20.

15
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nous courions. S'il fa llait faire <lcs excursions pour le bi·en des soldats qui elaicnt
clans le camp , ii etait toujours le p remier a
marcher; mais pour eviter les longueurs, je
ne racon terai pas Jes be! les actions de cet
ho101ne valeureux, dont j 'ai ete temoin, ct
qui certainemen t seraien t dignes de memoire.
Si j 'avais a repondr e sur le mestre de camp ,
gentilhomme de la p remiere noblesse, gendre
du general et paren t tres-procbe de l'archevcque de Seville, jeune hom1ne de vi ngt-cinq
ans, d'un tres-bel cxterieur et ~•un courage
distingue, je dirais qu' il n'est pas moins habile et zele clans toutes sor tes d'affaires, et
particulieremcnt clans celles qui concernent
la guerrc : c'est pour cela que le general l'a
toujours tenu pres de sa personne a la prise
du fort des ennemis. Cc brave gen ti lhomme
fu t un des pren1ier s qui attaqucrent du cote
de son beau-perc; c'est un de ceux qui se
son t le plus distingues clans la n1elee. Le
general ayan t vu avcc quel zcle ii s'etait con-

SUI\ LA Fl.01\ID'E.

227

duit, et se trouvant au 1no1nent de reven1r

a notrc

fort, le laissa en qualite de gouver-

netir de celui 4ue nous avions pri'S aux

'CU-

n emis. II a use "cl~ tant de diligence, qu'en
p eu de temps, aide de ses gens, ii a r epllre le
fort et a fait un fossc tou t autour avec un cavalier qui s'etendent jusqu'a la mer; de sorte
que qunnd la moitie de la Franceviendrait J'attaquer , elle ne pour rait pas l'inquieter. Apres
quc ces evenements se furent passes, vendredi dernier, 28 septembre de l'annee cou-

...

rante, pendant que le general faisait la sieste

\

pour se r epoSer un peu des fatigues qu'il avait
souffertes, des Jndiens vinrent au camp et
nous firent entendre pat' signes que, sur la
cote, vcrs le sud, its avaient v u un vaisseau
ftan~ais qui avait fai t naufrage. Aussitotnotre
general ordonna l1 l'amiral d'armer une chaloupe, de prendre cinquante hommes, de
dcscendre la rivicrc et d'aller a la mer decouvrir ce qu' il y avait. Vers deux heures le
gene1'al n1e fit appelcr, et com1ne ii est tres-

•
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zele, sur tout pour cette expeJition, ii me <lit :
11

Mendoza, ii me semble que je n'ai pas r eussi

en partantavec ces troupes. ,, Je lui repondis :
1c

Votre seigneur ie a parfaitement r eussi; et

si votre seigneurie voulait entreprendre une
nouvelle operation , moi et ses autres servrteurs nous l'en empecherions pour ecarter de
sa personne les dangers qui pourraien t la men acer . " Tandis que je cherchais a gagner son
esprit par ees paroles, ii n 'abandonnait pas
son projet; ii me dit d' un ton decide qu'il
voulait partir ct qu'il 1n'ordonnait

a moi et a

des capitain es qui etaient restes au port de
l'accompagner; que nous serions en tout
douzc hommes <lans une cha loupe, accompagnes par deux Indiens qui nous serviraienl
tie guides, et nous decidan1es aussi tot

a des-

cend re la riviere pour gagner la mer etchercher les ennemis. Nous f imes pl us de deux
lieues clans des plaines couvertes de buissons,
ayant souvent de l'eau jusqu'aux genoux ;
notrc brave general ,narehait toujour s en
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avant. Quand nous eumes gagne la mer,
nous limes environ trois lieues sur le rivage
<'O

eherchant nos camarades. 11 pouvait ctrc

dix heures du soir quand nous Jes renconlrames; nous nous rejouimes Jes uns et l~s
autres de nous etre trouves. Pres de la nous
vin1es Jes feux que faisaient Jes ennemis. Notre
general ordonna

a deux de nos soldats d'aller

les reconnaitre en se cachant clans des buissons , et d'observer le terrain ou ils etaient
afin de savoir ce qu'on ferait; ces hommes
partirent. Ils retournerent a peu pres

a deux

heures et dirent que J'ennemi etait de l'autre cote de la riviere, et que nous nc pourrions pas l'atteindre. Aussitot le general commanda

a <leux soldats et a quatre marins de

retourner ou nous av ions laisse les barques,
de les ramener en descendant le fleuve, afin
de pouvoir passer ot't etai t l'ennemi; puis ii

fit avancer sa troupe du cote de la rivicre, et
nous arriva1nes avant qu' il ne fitjou r . Nous
nous cachames dans un crcux avec Jes Indicns
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qui etaient avec nous, et lorsque le jour fut
ve.nu, nous vimes beaucoup d'ennem is q'lli
allaieD,t du cote du tleuve pecher des coquillages pour vivre. Peu aprcs nous v1mes depk>yer- un d r apeau en, si~nal de guerre. Notre
gener a b qui observait tout ceJa, eclaire par
!'esprit saint, nous <lit :

<<

J,'ai !'intention de

q uitter ccs habits, d'en mettre

Ull

de marin

et de pvendre avec moi c;:e Franc;:ais ( c'etait
un de ceux que nous avior}s amenes d'E spagne ) ; nou.s ir ons parleP a ces Franc;:ais ,
peut~tre son.t- ils san s ressoui,ce et voudronti Is se rend re sans combattve ». A peine avaitil 60~ de pavler qlil,'il com-menc;:a
projet

a execution.

a mettre son

Aussit6t qu'il Jes eut ap-

peles, un d-es ennemis se jeta

a la nage et

vint Jui parler, il lui con ta Jew· naufrage,
l'extremite OU its SC trotLvaient ' qu'il y avail
huit ou dix jours qu'il,s n'avaient maoge de
paiJ1, et de p lus il a voua que tous ou ~u
O)Oins la plupart ctaien t luthcriens . Aus$ilot
le gener a l le r envoya ve,•s ses co,npatriotcs
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pour leur dire de se rendre, d'apporter leurs
armes, qu'autrement il les passerait tous au
fil de· l'epee. Un gentilhomme fran~ais, qui
etait Sergent, vi'nt porter la r eponse des ennemis; ii dit qu' ils se rendaient a condition
qu'on leur laisserait la vie. Aprcs avoir longtemps parl-emente, notre brave general r epondit qu'il ne voulait pas donner sa par ole;
qu'ils dcvaientse rendre adiscretion et deposer
lcsarmcs, parce ques'i! leuraccordaitlavie, ii
.
voulait qu'ils enfussent reconnaissanls, etque
si, au contraire, ii les faisait metlre a mort,
ils n'eussent point ase plaindre. Voyant qu' il
ne leur rcstait pas d'autres r cssources, le
sergent retourna a son camp, et peu de tem ps
apres tous apportcrent leurs a1·01es et leurs
drapeaux : ils les donncrent au general et se
livrcrcnt a sa discretion. Voyant que tous
etaient lutheriens, sa seigneurieprit le parti
de ies condamner tous a 1nort ; mais comme
j'etais pretre et que j 'avais des entrailles
d'hon1me, jc le priai de n1'accorder unr.

•
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grace, celle de ne pas n1cttrc a n, ort ceux q uc
n ous trouver ion s etre chretiens. II me l'accorda; je fis des recherches ; j 'en trouvai dix
ou douze que nous emmenames ; tous les
autres furent executes, parce qu'ils etaient
lutherien s, ennemis de notre sainte foi catholique. Tout cela eut lieu le samedi jour de
•

Saint-Michel , 22 septembre 1565. II y eut cent
onze lutherien s mis

a

rnort sans co_mptcr

quatorze ou quinze pr isonniers.
Moi , Francisco Lopez de Mendoza Graj ales , chapelai n de sa scigneuric , j e cer tificquc tout ce qui est ecr it ci-dcssus est ver ilablemcnt ar r ive.
}."I\A NC ISCO L OPEZ DP. l.\'f EN l>OZA G RAJALES .

COP PIE
n'v:o:.

LETTRE \IENANT DE LA. FLORIDl1,
ENUOYEE A RODEN ,
ET DEPUIS AU SEIGNEUR D'EUERON ;
ENSEHDLF.

LE PLAN ET PO R T R AIC T D U F ORT
QUE LES FRAN~OJS Y ONT >' AICT ,

•

A P ARI S ,
l'OU tt \ ' \NC.ENT NORMENT ET 1£,\N NE enu ~t-;i\U ,

En la ru e Neu rue Nos1rr- Dt1me, fl l'lm.igc Sainct- lean l'Eu angcli~tc.

1060,

i\'l on lrcs ho11orc perc es tat ar ri vc c11 <:cslc
lc1'1·c de la Nou ucll c Ira11cc , en bounc pros•
p critc "' sanf r ( Dicu 111erc,v ) lcqucl ic prie

•

234

RECUEIL OE l'IECES

que ainsi soit-il de vous. le n'ay voulu faillir

a prendre

la p lume en la ,nain, et la faire

courir sur le papier, pour vous faire vn petit
discours de !'isle de la Floride dicle la Nouuelle France, et de la sorte et maniere des
sauuages. Lequel vo' plaira pr edr e en gr e ,
vous suppliat tres humblement m'auoir pour
excuse si ne vous escriptz p ins amplen1ent
comme desirerois. Mais la cause a este que
trauaillons iouFnellemeota nostre fort, lequ~l
est de present en deffence.
Nous partismes du Haure le xx11 de avril,
soubz la conduicte du seigneur Rene de Laudonniere, gentil-homme Poicte uin, ayanl
charge de trois nauires de guerre, dont eelle
sur laquelle ii nauigcoit se nomn1e l'Ysabeau,
tis Ho,ufleur, dot est n1aistre lean Lucas,
duclict lieu admiral : l'autre lequel estoit visadmiral navigeoit le cappitaine Vasseur , de
Dieppe, lequel se no1nn1oit le Petit Breto,
auquel cslois cn1 ba1·,p1c , et ay fai t mo voyage :
l'autrc s~ nomrnc le l7tutlcon, auqucl na11i-
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geoit le capitaine Pierre Marchant , lesquel21
tous ensemble ( auec l'ayde de nostre bon
Dieu qu'auons eue) auos tousiours nauige
ensen1ble auec beau teps, sans s'eslogner l'un
de l'autre pl' de lrois lieues, tellement que
pouuons dire ( rendant grace

a Dieu ) auoir

este ~ s pl us heureux nauigeas qui fu1•et iamais
en mer, voyat la grand faueur que ce hon
Dieu a vse entier s nous qt1i sommes pauures
pecheurs , nous ayat conduictz en bonne pr osperite sans trouuer nul empescheme-nt siaon
que eeme passions par la coste d' AngleteITe
tr~uuasmes enuir on dix huict ou vingt hurques, que nous estimos estre Anglois, qui
nous guettoien t pour nous pr endre , et les
ayas descouuer ts n ous nous m ismes en batai lle pour Jes recepuoir : car l'o nous auoit
diet auat de parlir qu'i l y auoit des An glois
qu,i nous guettoient pour nous prcdre , et lesquelles hurq ues nous ay ans descouuers, et
nous voyas toutes noz eseignes desployees et
nos husnes bastillonnees tous p rels

a co,n-

.
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batre, nous apperceusmcs l'ad,niral cl le visadmiral desdictes hurques qui faisoient reger
lesautres hurques ctpuis s'en vindrentdroict

a nous,

et nous a eu lx, et a ceste heure nous

apperceusmes q' c'estoiet hurques de Fladres ausqoellcs no' parlasmes, lcsquelles nous
dircnt qu'ils alloient en brouage pour charger
du sel parquoy nous Jes laissastnes aller, et
prinstnes uos tre routte iusques au vingt
deuxieme iour de iuin , que nous somn1es arriuez

a la vcue de la

Nouvelle ·F rance , autres

fois appclee la Flor iJe,

01'.1

nous scntisn1es vnc

douceur odorifcrante de plusicurs bonnes

.

choses a cause du vent qui venoit de la terrc,
et voyans la terre for t platte sans vne seullc
,nontaigne, fort droicte au log de la n1er, ct
loule plainc de beaux arbres, ct tous bois tou t
le long <le la riuc de la n,cr. le vous laisse

a

pcnser en quellc io,ve nous pouuions estrc
tous, n1csn1cs quc sur le mid_v nous eusn1es
cognoissance d'vnc forl hrllr. 1·iuicrc, ot1 ii
print cnu ic audit seigneur de Laudonierc

.v
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2.37

descendre pour la r ccognoistre , et de faict y
alla accompagne de douze soldats seullement ,
et si tost que ilz mirent pie~ a terre , trois
roys auec plus d e quatre cens sauuages, vi ndr eot tous saluer a leur ,node !edict seigneur
de Laudonier e, en le flattat tous ainsi con,,n,·
si on adoroit v ne image. En apres cela faict ,
lesdicts r oys le 1nener et vn peu plus loing,
enuiron vn traiet d'arc, auquel lieu auoit vnc
fort belle fcuillee de laurier, et la s'assireut
tous ensemble, en moostran t signe d'auoir
grad ioye d e nostre arriuee, et aussi fa isant
signe ( en ,nostrant !edict seigneur de Laudooiere et le Soleil ) disant que !edict seig neur
estoit frere du Soleil, et qu'il yroit faire la
g uerr e auec eulx cotr c leurs enncmys, lesquels ils appellct 1'ymangoua, en nous faisan t
sig nes par trois inclinations de nuict, qu'il n'~,
auoit que trois iournees, ce quc Iedict seig11cu 1·
de Laudonier e lenr pron1ist q u'il yroit avcc
eulx, dot l' un apr cs l'autrc, scion lcur qualite , se lcucr et et le rerner cierent. Pcu aprcs
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!edict seigneur voulu t alter vnc aulrc fois
plus a,nont ladictc riviere, ct en regardant
sw· ·voe petite dune de sable, eut cognois•
sance de la borne de pierre blanchc, la ou
lcs armoyr ies du roy soot en gravees, laquellc auoit este plantee par le capitaine lea
Bibau lt , de Dieppe, au pren1ier voyage qu'il
fict, dont !edict seigneur de Laudonicre fut
fort ayse, et si recogneut estre en la riuiere
( selon le n on1 quc !edict lea Bibault luy
avoit donne

a so

arriuee qui fut au premier

iour de may ) , l'appellant pour cette cause la
riuier e de May : et nous demeurasmes pr es
ladicte borne l'espace de dem ie heure, q'
lesdicts sauuages apporteren t du mil de laurier, et de leur breuuagc excellent , ct en1brassan t ladicte borne, crians tous tyman-

goua, comevoulant dire en faisant cela, qu'ils
auroient victoire con tre leurs en ne1nys, qu' ils
appellent tymangoua, ct q' le Soleil at1oit
cnuoyc lcdict seigneur de Laudon icre , son
f'rrrr , pour Jes reucngcr, dont aprcs lcu r
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avoir faict quelques p resents, ledict seigneur
de Lnudoniere commada se r etir er

a b ord,

laissant ces pauves gens crier et pleurer de
notre departie : tellement qu'il yen eut vn lcqvel se mist dans In barque par force, et vint
coucher

a bord ,

ct le vendredy fut rc nvO)'e

a terre.
Puis ayat leue !'acre et regeat la coste
iusques au di1ua nche quc no' descouvrisn1es
vne belle r iuicrc, en laquelle !edict seigneur
de Laudoniere enuoya le cappitaine Vasseur ,
accopagne de dis solda ts, dont i'en estois
l'un ; et sitost que feusmes en terre trouuasmes u n autre roy a uec trois de ses fi lz et
plus de dcux ces sauuages, leu1·s femmes ct
leurs petits cnfans, lequel rO)' estoit fort aage,
ct nous faisoit signe auoir veu cinq lignees,
assauoi r les cnfas de scs e nfans iusques

a la

cinq uicrne lignee. Leq uel aprcs nous auoir
faict asseoir sus du lau r ier, qui estoit au
pres de lu:v, nous faict signc de tJ' mrtnfJOUa,
nussi bicn qnc lcs a11tres : n1ais au 1·este lcs
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plus grands larrons du n,ondc, car ils pl'Cnent a ussi hie Ju pie<l que de la 1nain , nonobstant qu'i Is n'ayen t qucdes peaulx deuant
leurs parties hoteuscs, et toutes painctes dr.
noir, en fort beau con1partiment : et les
fcn1mes ont

a l'cntour

d'elles unc cert.nine

n1opsse blanche fort loguc, couurant leurs ma1nellr.s et lcurs parties honteuses, for t obeissantes aleurs marys , non larronnesses com,uc
les homes, mais fort en u ieuses des bagues et
carcans pour pendre

a leu,· col : et

vn iour

ayat sonde ladicte riuierc, fut trouue asscz
bonne comoclite cl'cntree pour les nauires,
mais non pas com,ne celle de l\1ay , telle1net
qu'estant ]edict seigneur de Laudoniere retourne

a borcl,

clelibcra auec le cappitainc

Vasseur , retourner i1 la dicte riuierc de l\fay,
ct le 1nardy en suyuant nous lcuasmes l'ancrc
pour y retourncr, auquel lieu le vendrcd~,
en suyuant arriuasmes et descendis1nes incontinent en tcrre ,

0 11

feu sn,cs rcceuz hono-

rnl,len1ent des sauuagcs co1n1nc la premiere
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fois, et nous 1neneret -au Jieu mes me ou de
present auos faict nostre furt lequel se nome
Je fort de la Carreline, et la on nomme ainsi
parce que le roy a nom Charles, cluquel en
pouuez veoir le pourtra ict cy apres.
·Lequel fort est sur la dicte ri uicre de May,
enuiron six lieues das la riuiere loing de la
mer, lequel en peu de teps auos si hie fortifie que l'auos mis en defence, ay«s les comoditez fort bonnes, leau iusque dans nostre
fosse du fort : mesmes auons trouue vn certain bois d'Esquioe, qui sert gradem et

a faire

la diette, qui est la moi11dre vertu qui est en
luy : car l'eau qui en pr ocede a tellc vertu en
elle que si vn hom1ne ou femme maigre en
buuoit continuement quelque tcps, ii devied roi L fort gras et rep let, ayat au tres hons
1·c1nedes. Nous auos entendu par les chir urgies qu'elle se vend fort bien cu France, et y
est bie r ecuei llie: le di tscignenr dcLaudoniere
a dcfedu

a nous autres

solda ts d'cn enuoyer

par les presens nauircs, et n 'y a q' luy qui
20.
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en enuoye pour faire preset au roy, et aux
autres princes de Frace, et

a monsieur

l'ad-

n1iral : auec de l'or d'vne mine qu'auos trouue
par de~a: mais a donne coge s'en fournir pour
les premiers nauires qui reuiendrot : tellemet
qu'auec l'ayde de Dieu s'en feray bone prouision, m'asseurant qu'elle sera fort requise
par de la, ou en autre lieu. Voulant !edict
seign eur de Laudoniere s'il y a proffit que
ses sol<lats e11 ayent leur part. Auons trouue
aussi vne certain e sorte de canelle, mais non
de la bonne, quelque peu de scarlatte, et
aussi de la rubarbe , mais fort peu : toutes
fois auos esperan ce qu'a uec le temps on
pourra s'asseu rer des comodi tez qui y pourrot
estre. A vingt-cinq lieues de nostre fort y a
vn e r iuicr e lac1ucllc se no1r1111c le Jourdain,
en laquellc se trouue de fort belles pcaux de
martres sublines, auquel lieu csperons aller
a uec l'aide de Dieu, auant qu 'i l soit six sepmaines. Au surpl' ii ya fort beau cedr e r ouge

com<' sang, <'I c•c,; l,ois cn s0111 c.Y plnins cf'
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ce n'est quasi autre chose: et aussi force pins,
et cl'vne autre sorte de bois qui est fort iaulne:
et mesmes Jes bois soot si plains de vignes,
que vous ne scauriez marcher deux pas que
n e trouuez force raisins, et comencet a present a meurir, tellement que nous esperons
faire bientost du vin , qui sera quelque peu
hon. Aussi le seigneur de Laudoniere deliber a
quinze iours apres la fortifi cation du fort ,
enuoye1· deux barques a Tymangoua , et de·
faict le samedy quinziesme iour de ce preset
mois y alleret, dont estoit conducteur monsieur d'Antig ny et le cappitaine Vasseur, et
y demeurar ct iusque au xv111 en suspean t, et
estat de retour apporterent fort hones nouuelles , clisans auoir clescouuert la n1ine d'or
et d'arget , auqucl lieu y peut auoir enuiron
de nostrc fort soixan te lieues, et si Ion y va
'

par nostrc riviere de l\1ay: ou estas arr iuez
lraffiqueret auec lcs sauuages, lesquels eurent graud crainte, se tenas tousiours sur
leur gardcs,

a cause de lcur~ voisins qui leur
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t'o t tous iours la guerre, co111e il s n1ostreretde-

puis a udict seigneur d'An tigny , ct a udict cappitaine , iasseur. L'arriuce fut telle qu' ils laisseret le urs almadis sur le bort <le leau , la ou
f.ut m is par le diet seigneur d'Antigny quclq ue mar chadise et fe it r etirer les barques, les
q uclles estaot retir ees lesdicts sauuages approchan t de leurs ahnadis ou trouueren t ladicte
m ar chaodise , et comencet

a s'asseurer, fai-

saot signe ,j' lo s'approchas t , criat A ,nJ'

Thypola Panassoon ! qui est autlit

a

dire

frere et an1y come les doig tz de la ,nain. Ce
que voy ant le diet seigneur d 'An tigny et le
cappitaine Vasseur s'appr ochar cn t ct ay ant
r eceus grades cer in1onies, les meneret

a leur

village, et les traicteret a leur mode, qui est
de cloner d u miI et de leau bou 11 ic a uec vnc
cer tain herbe de laq uelle ils vsen t , q ui est
for t bone , en sorte que s'i I p laiet

a Dieu n o'

don er la grace de v iure encor de ux ans, n ous
osperos auec l'ay de qu 'i l p laira au roy nous
<'.Jluo:ver , 111,v garder la di-cte mi ne. Entre

C)'
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ct !edict teps i'espere cop;-edre la 1nauic1·e de
fai1·e desdits sauuages, lesquels soot fort bones
gens, estat la trafficque auuec eulx fort aisee,
mostrant par signe qu'i ls baillerot autant d'o1·
et d'argent q' la gradeu1· de ce qu'on leu1·
b aillera, soit hasches, se1·pes, cousteux, ou
carcans de petite valleu1·.

le n 'ay voulu oublier

a

vous esc1·i re quc

bier vendredy fut pt·ins vn grand cocod1·ille,
de la n1es1ne sorte d'vn lezard, mais a les bras.
con1e une personne auec Jes ioinetures , ct
cinq doigtz aux pattes de deuant, et quatre·

acelles de derriere : duqucl la peau est cnuoyc
en Frace par les preses n auires qui s'en retournet: en la dicLe riuie1·e on n c voit autrcs
choses que cocodrilles, et en ieltal la seine
da ns leau pour pescher, lo precl des pl us terribles poissons quc ian1ais Ion aytencores veu .
Adieu .

HISTOIRE MEMORABLE
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DERNIER VOYAGE AUX INDES ,
LIEU APP&Li

LA FLORIDE ,
FAIT P AR Lll CAPITAi!!& !BAN RIDAUT ,
ET £11TREPRIS PAR LE COMMANDEIIIENT DU RO Y ,

EN L'AN M . D, LXV.

A LYON ,
P AR

J E AN

SAV C RAIX.

M.D. LXVI.
Auec priuilege.
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Extraicl du priuilege.
II est permis a l ean Saugrain, libraire , faire imprimcr , veodre ct dislribucr, vn pcfit liure intitule :
Histoire n1t!111orable du dernier voyage aux /11des , lieu
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appele la Floride , fait par le capitaine lean Ribaut , et
entreprins pa,· le commandement di, roy en l'an 1565. Et
est defendu atous autres imprimeurs et Iibraires de Lyon,
d'imprimer ou faire imprimcr , ni 1neltrc en venlc la
susditle Histoiredu dernier voyageaux Ind.es; nonobstanl
que l'inlitulation soil changee, ou autremcnt desguise6
par quelque maniere que ce soil , aual trois ans escheus
cl reuoluz, a cooler du iour et dallc quc laditc Histoirc
aura este achcuec d'imprimcr , sur peine de confiscation
des liures qlli se lrouueront auoi r esle imprirnez par
autres que par ledit Saugrain , et d'amende arbitraire ,
eomme il est plus amplement contenu audit priuilcgc.
Fait a Lyon , ce premier iour d'aoust 1566 .
Signe : DK B 1R~co11.

L A FLORIDE ,
Ou Histoire merueilleuse de ce qui est aduenu au dcrnier
Voyage du capitaine l EAN R10AUT, entrepris par le commande1nen t du roy, a !'isle des Inc.Jes, que ,,uJgairc111cnt on
appelle la Floride.

Le roy et plusieurs princes et seigneurs erl
son conseil; auparauat que les troubles ct.
tumultes de la gue!'re civile s'csleuassent en
ce r oyau me, auoit arreste d'enuoyel' vn hon
nobr e d'hom1nes auec plusieul's nauires en
l' vne des contrees des Indes, nomn1ee la Floride, nouuellement cognue et descouuerte par
les Fra~ois, parquoy l' edit de pacifi cation publ ie de l'autorite de sa 1uaieste, le propos se
contin ua et pour executer l'entrcprise, lean
Ribaut, home <le creur et de conseil , et granden1et exerce en la n1arinc, fut mande

a la
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cour ct rcceut In eo,nission du r oy de fai 1·e
equipper sept nau ires, qui portasscn t horn mes,
viures et 1nunitions par de la , l'honor ant du
titre de son Iieu ten at, et chef de tous ees gens
de guerr e, q u'il luy auoit comm ande leuer,

a )'expedition

cl'vne telle entreprise, et l uy

fu t expressemen t tlefendu de n'attenter aucune descentc en quelq ue autre pays ou isle
qnc ce fu st, singul icremet en llt1lle q ui seroi t
sous la seigneurie dn roy d 'Espagne, aius
que si ngla t la g rand' n1er Oeeane, ii fis t route
droit a la Flor ide. Les nouuelles d e ce voyage

a faire furent incontinet diu ulg uees par to u t,
et plusieur s fu ren t per suadez

a se submett re

a u comma ndement de ce capitaine, et sous
l'autorite du r ov,
rnenez toutes fois d'affec•
lions <liuerses, car Jes v ns esto:yen t incitez
d 'v n desir honeste et louable d 'auancer en la
cognoissace tie l'u nivers, pou r en r apporter la
science telle que le crnur de l' homme bieu assis
desir e naturellement, ayan t opinion qu'a cela
la nauigation leur apporter oit g r ad auan tage,

,
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les autres eschauffez encor en leur cceur guerrier, si rendirent aussi : ai111as 1nieux cnco urir
la fascherie des eaux, que posans Jes armes
se retirer

a

leur pren1iere codition, ce qui

pouuoit aussi bien fort inciter les vns et Jes
autres, c'estoit le bruit qui couroit par de~a,
c'est

a sauoir que la Floride proniettoit le suf-

fisant contentement de tout ce que l'homme
pourroit desirer en la terre, d'autant que ce
pays receuoit du ciel vne faueur el demeur e
singuliere, quand ii ne seroit ne glace ne gele
de la roide fl'oidure du septentrion , ne rosty
et bJ'usle de l' ardeur du midi : que Jes chan1ps
sans estre labuurez ou aucunemet exercez,
produisent assez de quoy soustenir et s uffisa,nment entretenir la vie du peuple qui y
habiteroit : qu'il sem ble que pour en faire vo
p ays des p lus fertiles et riches de toute la
ron deur des terres, ne seroit requis si non
qu'hommes deliges et industrieux qui employassent la bonte et graisse de la terre,

a

l'utilitc du genre humain , qu'ayant son es-
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Ledue de l'aquilon au septetrion , quasi err
pareille longitude que uostre Europe, et la
latitude de 23 degrez, souuent qu'elle est
ft·appee des rayons de son haut soleil , re~oit
en ellc force chaleur, laquelle toutes fois est
te,uperee, non seulement de la fraischeur de
la nuit ou de la roscc du ciel , n1ais au ssi de
gracieuses pl uyes en abondance, dont le gazo1~
en deuient fertile, voiresdesorte que l'herbe
forte y croist en hauteur admirable , qu'elle
est r iche d'or et de toutes s01·tes d'animaux :
qu'ayant les champs p leins et spacieux ; cc
neantmoins aussi ses montagnes sont assez
hautes, Jes fleuves plaisans a merueilles , arbres diuers , rendant la gomme odoriferante.
Que tout cela consiclere, ne pouuoit autrc1uent aduenir que l'hon1e ne trouuast la grand
plaisir et singuliere delectation. Plusieursdonc allcchez de telles pr on1csses, aucuns
aussi d' vn auare desir de se faire riches en ce
voyage,

a cause

f roupes

en ceste vi Ile ,

de l'or, sc rendoyent pa r

ou

la monstre sc
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deuoit faire, pour en ehoisir eeux q ui, au
iugen,ent du lieutenant du roy en cestc part,
se tronucroyent Jes plus idoincs

a continuer

l'entrepr isc. Or, elle ne fut pas si tost 1uise
en effect, come aucuns le dcsiroyent, et ceux
principalem ent qui auoyent r eceu Jes soldats
en leur hostel; car ils estoyenl e11 uyez d'auoir
hon1mes qui fi sset telle cher c sans paye1· leur
escot, combien qu'on leur promit auec asseurance, qu 'en brcf te1nps ils seroyent contentez et satisfaits, et furent quatre mois et plus
en ceste ville

a fa ir e

la piafle; et finalemet

ils furent obligez, par sermell t solennel, de
sc porter fidelement a u scruicc du ro.v, rcccuant la payc pour six 111o is , cc qui ne vi nt
pas au contcntcn1ent <lu coronal, car enuiron
le mois de n1ay , que de rechcf le deno1nbrcn1en t des honirnes se deuoil faire pour cn1barc1uer, aueuns de ceux n1es1ues qui auo_ycnt
touche la paye se form as vne co nscience d'vn
si long voyage, estonnez aussi <le la f.1ce barbarr de In 111cr, changel'ent incontinent leur

•
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propos, et se r etireret secretement sans passer plus outre. Or , pour a Iler au deuat de
ceste dissolution et desbauchement cl'hommes qui se pron1ettoict, ils furent de r echef
ins t.amment appelez, et leur fut co1nmande
que tout incontinet et a la meme heure s'embarquassent, qui fut le 10° iour de may,
ct derucurasmes en ceste rade iusques au
22° iour du mes1n e mois, attendans quelques hes tiails et far ines. Le n on1bre des homes qui monteret pour le voyage estoit de
trois ces, comprins aucuns artisans auec leurs
families; et come nous attendions le commandement et comodite de nostre lieutenant
du r oy, et ven t fauorable, le mardi, 22 dud it
n1ois, no' fu smes assai llis de vents impctueux,
souffiants d'vne part et d'au trc; de sorte que
Jes vagues s'entrer ccontroyet d'vn e fa~on indicible, et donneren t telle fra •yeur

a nos 1na-

riniers, qu'ils ne trouuercnt autre remede
ni mo,ve propre, sinon couper Jes cables ,
quilter les nn 1·res <'I 11011s :ih:i ndonncr :111 g-r<:

sun
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du vent, le plus violent qui fust, vn vent de
no rd-est, lequel nous chassa de tellc vi tesse ,
qu'incontinent nous volasmes au Haure-deGraee, et la deroeurasmes trois iours, atteudas
nouuelles de Dieppe, par vn brigand in que
nousy cnuoyasmesexpr es; ctpuis nous appareillasmes de ceste rade le 26 du mesmc mois;
ct comrne nous tend ions a si ngler droit it nostre roule, nous trouuasmes incontinent. vent
eontrairc, et nous com1nanda d'aller terrir ct
poser les ancres en !'isle d'Wich, l'vne des
con trees d'Angleterre, ot1 Jes Anglois voulurent cognoistrc de nostrc entreprise; et nous
a~1ans cogneus s'offrirent a nous faire plaisir.
Or du iour que nous arriuasruc$ la, ciui fut
le 28 <le cc mois, nous •v dc1neurasmcs ancrez
i11sciucs au 1 /~ de iuin; et le iour mes,ne nous
eusmes le vent no1·d-cst a souhai t ct lcuasmcs
les voiles pour chasser droit

a la

l~loricle,

laquelle nous appetions comme une nouuelle
f'rancc , et dcn1euras1nes singlans la grand'o1er
Oceanc dcux 1i-1ois en tiers, pren1icr que puis-
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sions auoi1• aucuue cognoissance des tcr res de
la Flori de, rcscrue l'vne des isles des En ti lies,
appellee des pay sans \ roca iouq ues , et en francois
la
. la Gr ancl-Lucoise; aucuns des nostres
.
voulur ent ap peler du nom de Catherine-l aRoi ne , mere du roy ; et disen t qu'elle est de
27 degrez de latitude; nous trouvasm es aussi
quelque nauire

a deux cents lieires de

la ver s

l'eau, mais nous ne l'npprochasn1es <le plus
pres que de lrois ou q uatre lieu.es. Lorsq uc
no' fusmes ar rivez en la terre de la Floride ,
qui fut le 14 d'aoust, nous apperceusn1es le
feu q' Jes Indcs nous faisoyen t; nous enuoyasmes le bri~andin qui descouurit vnc
•

petite r iuiere; et a u-dessus de l'e1nbracheure
•

s'y trouuercn t quclqucs sauuages qui truq uerent quelque argent a de la 1uar chadise quc
nous au ions portec de ce pays, et disoyet que
l'a1·gent leur estoit clen1eur e d'vn nauire la
eschotie, reuenant des Eu ti lies; no' y trouuasmes a ussi un seul Espagnol eschappe d'vn
11a11 frage ii ~' auoi t vingt ans passez, lcqucl
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n ous r ecucill ismes auec nous, e t. nous enquis1n es s'il auroit enteodu quelq ue chose des
F ran<tois , et ou ils pou,·royent estre cam pcz;
lequel nous respondit ne r ien sauoir a utre
chose q ue ce qu'il auoit cntedu des sau uagcs ,
c'est q u' ils estoyct p laccz

a cinq uate

lieues

p lus nor d que le lieu ou nous au ions terri .
Or de la nous r esinglasmes loin .au long de la
coste, qui nous serub la basse ct la terre sablonneusc , p lan tee <l'ar hres fort petis , et y
sor.rt aussi les n1arecs q ui viennentdu susuest ,
assez petites , et

a mi-che1r1in , <le la nous des-

couv1•1s1n es vne r1u1ere que nos gens auparavan t auoy cnt a ppellee la Riuiere <le lVla.v, 011
1nes1n cs les ,n arees ne son t grandes, qui viennet du nord nord-est, et peu t- 011 voir ,

a

cause de la basse ea u , la bouche des ancres,
et auons esp1·ouue qu'a t1·ois ou qualre lieiies
J e la le1·re ii n '.Y a <Jue six ou sept brasses
rl'eau ou en uiron ; ii n1e souuiet aussi qu'cntre la r iuierc de ~fay et vne autre qu'on appelle d'A~, , 11011s en cog neusmes vne autre
20.
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qui dcmeure norcl de celle de May cnu1ron
deux lieues, et la 1nouillans l'ancr e chasque
nuict a huit ou neuf brasses d'eau, trouuios
fonds de sable, aucunes fois de grauiers, et
·aucunes fois de vase; nous sondasmes aussi la
riuiere des Dauph ins, et la trouuasmes haute
s ur la barr e de deux brasses; mais la 1ner ,,
•
croist de trois quartier s de hrasse; et apres
que nous eusmes, le long <le la coste , regarde
it clescendre, le 27 d'aoust no' vinsmes 1nouil-

ler

a la

rade de la riuiere de ~·l ay,

brasses d'eau , dcmeurans de l'eau

a sept

a la

terre

~nu iron deux lieiies. Le mer credi, 29du mesme
mois, nous entrasmes trois des petits nauires
ct chassasmes

a mot

la riuic1·c, d1•oit au fort

de la Carreline, q ue noz gens auoyent aupa~

rauant basti pour leur estre lieu d 'asseurance
et.de retraite, placeassez comode, tantpour
la riuiere qu'elle a rl'vn cos te et le bois de
l'autre, qui n'est distant quc d'vn bien petit
quart <le lieue, tt le champ entre le fort et le
liois, rt 11n coslau for t plnisanf· tout co1111ert
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<l' herbes fort grandes et espesses, et n'y a
che1nin au bois , s inon que la largeur c\'vn
pas d'homme que noz gens auoyet fait pour
a ll er a la foutaine <lans le hois.
Quand done nous fusmcs arriuez pr es
d'icelle place, nostre lieutenant fist descharger et porter les viurcs au fort, e t aut1'es 1uunitions pour recreer la place, et commanda
que nous artisans, femmes et petits enfans,
y allissions , e t nous y fait cood uire par le

sicu rd' VI ly , de Beauchaire et au tres , ausq uels
a ussi ii laissa la ga,·cle de son plus precieux
hagage. Ceux qui nous attendoyet au for t fureot granden1et resiou.Ys de nostre venue,
car ils estoyent aogoissez e t tro ublez d'estrc
si long teinps sans rien ou·i r de la Fra nce : et
qui pl us augmentoit leur doulcur, ils estoyent
sans viures, si non qu'ils se vousisseut renger

a la fa~on de viure des paisans sauuages ,

desquels encor ne pouuoyent-ils ricn auoir,
si non par covrses, auec for ce et violece,
commc p lus ample1nct no11s dirons en son

2(i0
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lic~n. 01' quand nous f11 s n1cs de scio11r, ir consideray la forn1e des ha bi tans de la tcl'r e , qu i
n1c scn1hla bonn e ct assez hun,aine, car les
homes sont droits et q uarr ez, ct cl'vn taint
t irant au r ouge. l'ay entendu <lire q u'ils on t
rois en chasque village, et pour ornement ils
ont le cu ir marquete d'vne estrange faso n ;
ils n'ont a ucun accouslren1ent, non plus les
horn mes que lcs femmes ; mais la fen1me cei nt
vn petit voile de pell isse de ciof ou d'autrc
animal , le nro ucl batat le coste gauche sur la
cuissc , pour couurir la partic de sa na ture la
plus honteuse; ils ne sont ne cam us nc lippus ,
ains ont le visage r ood et plain, les yeux aspres ct vigoureux; ils nourr issent leur s cheucux for t longs , et lcs troussent propr e1nent
it l'cntour de leurs testes, et ceste tr ousse de

cheucux !cur sert, comme de carq uois, it porter leu r s fl eches quand ils son t en g uerre;
c'es t mer veill cs que souda incrn cnt ils les ont
en main pour en tir er loin et droit a u possihlr . Quat. :111x mreu1·s, ils son ! dissolus, ils
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o'e11seignen t point le urs enfans et ne les c.o1·rigent a ucunemcnt; ils p rennent saus coscience et s'attribuent tout

cP-

qu' il s peuuent

secretemcn t en1por ter . Chacu n a sa fem,ne
p ropre, P-t gardcnt le mar iage, voi,·e a vec to11te
rig ucur. lls son t en guerre contre les pa'is
frotier s, qui sont de diuer s langages•. Les ar1n es les p lus in signes son t arcs et fl ecltes;
!curs de rn cures sont de fi gu re ron<le et q uasi a
la fa~on des colon1biers de ce pa"is , fondees et
establies de gros- arbres , couue,-tes au dessus
de feui lles de pal miers , et ne craigoet p oinl
les vents et tempestes; ils sont souucnt faschez de petites mousches , lesquelles i Is appelle nt en leur langage m arillfJ'Ons, cl fa ut qu'or
dinaire,n ct aux n1aisons il s facet fcu , et expresse1n et sous !curs Ii Ls, afin d'estre <leliurez
de ceste ver mine ; ils disen t qu'cll es piquet
fort aspremet, et la pa rtic de la <'hair touchee
de leur morsure deuiet conie celle d' vn ladre. lls n 'estin1en t rie11 p l us 1·iche ou plus
beau q11c plun1cs <l'oisca 11x de diuerses cou-
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leurs; ils ont en gra nd prix , petis calculcs
qu'ils fon t d'os de poissons, et autres pier res
verdes ct rouges; leurs viures sont racines,
fruits, herhes et poissons de diuerses sortes,
et le poissoo leur est fort gras qu'ils sorissent,
et l'appellent en leur langue bouquane; ils en
tirent la graisse et s'en seruent au lieu de
heurre ou d'autr e sausse ; i Is n' ont pas de ble,
1nais ils ont le mi l en ahondance, et croist a
la hauteur de sept pi eds; iI a son tuy au gr os
come eel uy d'vne canne, et son grain est gros
come vn pois, !'espy long co1ne d'vn pied;
sa couleu1· est ai ns i que celle de la cire r ecen te ;
le moyen d'en vser est premie1·ement de le
froisscr et resoudre en farine ; puis apres le
ueffont par mes linge, et en foot leur n1igan,
qui ressemble le ris que l'on sert en cc pays;
f

ii le faut mager aussitost qu'i I est fait, p ource
qu'il se change incon tinent , et n'est p oi nt de
ga1·de; ils ont force vig11es bastard.es, ra1npates-

a l'entour des arbres, ainsi

quc nous voyons

en quelques contrees cie cc ro;vnun1c; n1ais

i~ ~
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r1'ont point l'vsage d 'cn tirer le vin; leu r boissoo, qu'ils appellet cassinnet, se fait d'f1erbes composees, et m 'a semble d e telle couleu1·
q ue la ceruoyse de ce pays; i' en ay gouste et ne
l'ay point trouue fort estrange. Qvat au pa.vs

ii me seruble n1ontue11x, ct y a beaucoup de
forests, qui peut bicn estre cause de tant J e
bestes sau11ages, lesquel les ils disent porter

a ceux qui ne se donnent
le laissera_y a dit·e beaucoup <le chosci;

grande n uisance
garde.

des animaux estranges, desquels seulemet
i'ai ouy parler; ce m '-e st assez <le raconter
ici ce que i'ay veu et qui me sen1bJe digne <le
1nemoire, pour la posterit.c; et si ugulierement des cror.odilles quc l'on voi t assez souuet sortir du sab-le pour allcr·

a leur pl'o_ve.

Nous en auons veu pl tLSieurs, mes1nes vn 1nort,
et auons 1nange de sa chair, qui nous semhla
teodre et blache con11ne cc lie d ' vn veau, et
quasi de mesme .goust; ii auoit este tue <l' vn
coup de harquebouza<le, porte entre cleux escaillcs; que s'il n'eust este

la

frappe, ses es-
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cai lles autrement sont assez fortes pour le
garentir de tous coups; ii auoit la, gueulle
fo1·t grande·, et Jes maschoueres renuersees
rl'vne horrible fason, desq uelles les <lents
s'entretenoyct ainsi qu'vn peigne, et pouuoit
ouurir la gueulle assez gra nde pour deuGre-r
vne genisse; ii estoit long de corp s de douze

a treze pieds; ii auoit Jes iabes fort courtes
a la proportion du corps; ses ongles estrages
et cruels, sa queue forte et longue , en q uoy
gist et cosiste sa vie et sa principale defense-.
Aussi ie n'ay veu en sa gueulle aucune appax~ece de Iangue, si elle n' estoit cachee en son
palais, cal' il auoit ( c0n1me i'ay dit) la maschoue1·e de dessous dessus, chose mons tr ueuse,
et qui seule1ncnt

a regarder

pouuoit donn er

frayeur aux homes; i'ay veu aussi vn serpent
1nort, assez pres du bois, qui a uoi t este tue
par l'vn de noz gen s, duquel Jes sauuages
vindrent co upper la teste, et l'cporteret auee
vn grand soin et diligece; ie n'ay seu savoit·
la raison po11rq110:v ii auoit ailas pa1· les-
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quelles ii pouuoit aucunen1et voltiger s~n- la
terre. Aucu ns des n ostres esti1noyent que Jes
sauuagcs fai soyet cela par quelque super sti.
tion, et ace que i'en ay veu, ils ne soot pas
sans opinion de divinite, 1nes,nes aussi ay-ie
prins coniecture de <1uelq ucs ci rcostances que
facilement on les pourr oit dresser, non seulen1ent a ciuilitc ct honnestete, mais aussi

a

sainctete et r eligion, si le decret du Seigneur
le pcrn1cttoit; car aussi tost quc la cloche du
fort auoit son ne pour faire les pricres, its se
tourooyenten la place, et la come nous clressovent
les mains au cicl, voire auec reucr euce
•
et attention. Ce te1nps , a pres nos tre coronal,
estoit apres pou,· s'acq uitte1· fidelement Je sa
charge, et donoit or dre que la place fust tellcn1ent r emparee et m uuie , qu'elle servist a pres
de sauuegar de, si d'auenture les sauuages
nous eussent vou lu courir sus, lorsque le
lundi, tr oisieme de septembrc, arriueret ,.
pres de nostre equippage, ci uq nauires cspag nols. L'adn,iral sc monstrant.

a la g rancleu,·
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de rruatre cens tonneaux , la barque de cen t
cin quante, sui uis de trois patcnas qui vindret mouille1· l'ancre

a l'cnfonseure

de nos

quatre nauircs, environ les neuf heures du
soi ,·. La nuict ils parlen1enterent ensemble ,
et sur ce que les nostres dernanderent pourquo;v et

a cruelle fin

its les cercho~rent, res-

pondirent qu'ils esto.vent ennemis et que la
gnerr e estoi t su ffisam ,nent declaree. Lo1·s les
nostrcs regardant a la force des Espagnols,

a

leur e,nuie et ruauuais vou loir , deshabi llereot
et mi1'ent les voiles baut, et les Espagnols
firet chasse apres eux; mais ils ne les peuren t
a uoir

a la

voile. Par quoy ils se retireret en

la riuiere des Dauphins; car la i Is auoyet deli here de faire descete, apres avoir comunique de nostre ruine auec les sauuages, com me
!'issue de leur entreprise l'a fait finalen1ent
cognoistre; et de ocste riuiere enuo:yerent de
~eurs homes par embuscarles, autant que ils
penserent estre de lteoessite po,n· ~ecuter
lcur· enlreprise. Et auons clcf>uis entenrlu de~
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sauuages, qu'ils estoyent. en a1·1nes enuiro11

..

six cens horn,nes; l'ost a pres trois de noz nauires reuenus a la i'ade, car la Tri11ite , n ostre
admiralle, auoit este emportee vers l'eau; le
capitaine lean Ribaut se delibera auec ces trois
d'aller trouuer les Espagnols. A pres auoir
resolu en son conseil qu'il estoit 11ecessairc
de se mostrer con tre eux sur les eaux, sinon
que nous vousissions encourir la perte de noz
vaisseaux. Car noz ho,ncs est.ans

a terre, rie

n e les eust e1npesche d'aborder noz nauires,
de les crocher, qui nous semhloit vne perte
intolerable , pour ce rega1'd p1' incipalement;
c'est

a sauoir

que n'au rios pour l'auenir

comodite d'enuoyer en France, pour faire
entendrc

a la

maiestc du rov,
de l'estat de
•

nostre entreprise. Parquo:v le lundi , dixieme
iou1· de septem bre , trois heures apres midi ,
le capitaine et lieutenant de roy vou lut receuoir ses homes , et apr es Ies auoir exhortez
•

de bien faire pour le seruice du 1·oy, s'embarqua ensemhle ;\t1ec eux; prenant pour sa-

•

'.lti8

defe nse ,
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seuletnent les soldats qu 'ils

auoyent no uuellemcnl a rn enez , mais aussi
les plus sig nalez <le ceux qui tcnoye11t la place
auparauant , nomement l'euseig ne , capor al
et sergent du ca pitaine Lauduniere. Ce capitaine, ennuye de n 'avoir entendu nouuelles
de France , et fasche d' estre pri ve de viures,
vu peu aupara vat que nous fussions la arrivez, pensoit

a r etourner , ct

cepen<lant ne

se soucioit beaucop si ceux de sa cornpag nic
fai soyet choses aux sauuages ; de quoy lcu1·
bone affectio n se deslournast des Fra ncois;
•
ains ii les perrnetloit forcc1· et arn ener prisoo nier s clans le fort, prendre et rauir leur
1nil et autres choses que la necessite , laquelle
ne peut estr e so'aucune lo:v, leu1· commandoit.
Et d'autant que le desir de se venger est natur ellemenl plante au cc.eur de l'hom111e, n1esmes aussi l'appetit commun

a tous

animaux

de se defendre, son corps et sa vie, et de destou1·ne1· les choses q ui semblent apporte1·
quelquc nuisance; ii 11e fa ul do uter quc cc
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sa1111agc ne coplota el p r attiqua aucc l'Espa•
g nol, comn1e i i se pourroit deliurer de ceste
gen t, <le laquclle ii estoit et en son corps et
en ses biens trauaille. Le ,narcly, onzieme de
septembre ,

a huict hcures du matin ou enui-

ron, lo,·sque noz gens csto:vct assez pres des
Espagnols, se leua un tourbillo de vent qui
continua long temps, auec de grosses pl uyes,
esclairs ct tonnerrcs ; de sorte qu'a la fois
l'air esLoit comnie en feu, ct les parties effrayccs des menaces du ciel s'escarterent; Jes
nostres trois nauires furcnt contraints de ponger; et lcs autres , admiral ct barque espagnolc, de fai, ·e le vet hon; et dura la ,nalice
de cc te1nps iusques au vingt t1·oisien1c iou r
de septembre.
Or lcs Espagnols dcsced11s a tc,·re curent
assez d e loisir de nous cspionnel' et n1esn1cs
de s'in formerdes moyes qu'ils tiendroyet pour
nous surpr cndrc, estans bien aduertis que
n oz forces cstoyent sur les eaux , et quc le
rrste qui cstoit <len,eure au fort , estoit con1-
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pose parlie de n1alatles, encor altcrez tic l'ai1'
tie la mer : par tie aussi d'artisans , de fe1n1nes
et pet its enfans , le tout n1on tant au nombr e
de dcux cens quaratc ames, r ecoma ndees

a

la garde et diligence d u capitaine Lau-

dun iere qui n e se dou toit aucuoemet q u'aucune force peus t venir parterre pour les endon11nager . Par quoy la garde leua pour s'en
aller rafraischir,

a cause

des 1nauvais te1nps

qui a uoicnt cotinuc tou te la nuict, V il pcu deuat
solei l levant, la pluspart des nostres au for t
dormans et en leurs licts : le guichet ouucrt,
!'Espagnol ayant t racasse bois , cstags et riuieres, coduit pa1· le sauuage, et arrive le
ieudy vingtieme iour de septembre a u mati n ,
te1nps fort pluuieux , et cntrent sans nulle
resistence clan s le fort, et font vne horrible execution de la rage et furie qu' ils auoyetconceue
eotre n ostre nation; c'estoit lors a qui micux
mieux esgorgeroil homes, sains et malades,
femmes et petits en fans, de sorte qu'il n'est
possible de soger vu massacre qui puissc
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cstre esgale aceslu i-ci, en cruaute et barbaij.e.
Aucuns des nostres lrs plus habiles so1·tans
de leurs licts s'escouleret, et se sauuerent de
vistesse dans les n auires qui estoy enten la riuiere, laissez du coronal

a la garde de Jaques

Rihau t , capi lainc d'vn navire nomme la
Perle, et de Lo;ys Ballard , son lieu tenan t :

les autres surpr is sauterent p ardessus la pallissade, singulierement le cap itaine Laudun iere sc sau ua par la , auec eel le qui le seruoit
ii la chambre. le fu s aussi surpri ns all an t ama

besongnc, le fermoi r

a la main; car

sortan t

de la ca bane, j c r encon trn_v les en nem is , et
nc trouti:t_v autrc 1noyen deschapper , sinon
tourner le dos, ct 1ne haster au possi ble
de sauter aussi parrlessus la pal lissadc ; car
i'estoyc aussi pou1·suivi de pas i1 pas d 'vuc
ll icque et pcrti zane , et ne say coment autre•
met , sinon de la grace de Dieu, mes forces se
r edouhleret , de mo:v, clis-ie, poure viellard
que ie snis, et tout gris : toutes fois ie sautay
le raparf , c<' qu 'a loisir ir n 'rnsse pcu fa ire en

'21'2
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1·ampa11t , car ii cstoit cslevc de huict

a neut'

piccls, ct tors ie 1ne hastay de me sauucr au
hois : et comme i'esto.ve assez pres de la rive
du bois,

a la distance <l'vn hon

trait d'arc, ie

n1e retournay vers le for t et 1n'arrestay vn
peu de temps sur la coste, et d'autant plus
hardiment, parcc quc personnc ne me poursuiuoit. Et com1ne de cest endroit, tout le fort,
mesmes la hasse court rue fut descouuerte,
aussi vi-ic la vne horrible tuerie, qui se faisoit de noz gens , et trois enseignes de noz
acluersaircs platees sur les ran1pars. Ayant
donques perdu tout esperancc de voir noz
gens ralliez, ie rcsignay tous mes sens au
Seigneur,ct 1uerecom1uandata sa misericordc,
grace et faueur, ie me lan~ay clas le bois,
car ii 1ue semblaitque ie ne pourroyc trouucr
cruaule plus grade entre les bt>stes sauuagcs,
que cellc des cnnemis : laquel le i'auoyc veu
se desborcler sur lcs nostrcs. Or la mise1·e et
angoisse en laquelle ie 111c trouuay lors presse
cl C'11serrc, 11e voya nl. plus en lcrrc 1noycn
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de salut, sino que le Seigneur de gr ace speciale et pardessus toute opioion d' homme me
cleliurast: me faisoit ietter souspir s et sanglots, et d'vne par ole rompue de destresse,
crier ainsi au Seigneur . 0 Dicu de noz peres,
ct seigneut· de misericorde, qui nous as co1n1n ande de t'inuoquer, 1n esn1es du profond
des enfers et des abys1nes de mort, promettant incolinent ton aide et ton secours, 1n onstre moy pour l'esperan ce que i'ay en toy,
quel chemin ie cloy ten ir, pour venir a fin de
ceste miserable vieillesse, p longee au gouffre
de douleur et d'amertume: au moin s fay que
sen tant !'effect de ta n1ercy, l'asseurace que
i'ay de tes promesses conceue en moo cceur,
ne me soit arrachee, pour !'appr ehension de
la cruaute de ces bestes sauuages ct furieuses
d'vn coste, et de tes en11en1is et les n ostres
d'autrc : qui nous en veulent plus, pour la
1ne1noire de ton nom qui est inuoque su1·
nous, q' pour au tre chose : Aide-ruoy, n10
Dicu, assistc-1110,v, car ic suis tant afHige que
20.
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plus n'cn puis. Et cepenclant que 1e fai sois
ce discours, trauer sant le hois fort espcs et
comme tissu de rooces et espines, au dessous
des hauts arbres, ou ii n 'y auoit _che1nin nc
sen tier aucun , a peine auoy-ie tracasse le
chemin de deroie heure , quand ie vins a
entendr e vn bruit , come de pleurs et gcmissemens d'hommes qui estoyent a l'enlour
de 1noy. Et m'auan<;at au nom de Dieu et en
la confiance de son secour s, ic descouuri l'vn
des nostrcs, nomme le sieu r de la Blon <lerie,
et un peu arriere de luy, un autre, nomn1e maistre Robert, assez cognu de no' tous,
cl'autiit qu'il auoit charge de faire Jes prieres
en nostre fort. Tost apres aussi nous trouuasmes le laquais du sicur d'Vlly, le neueu
de 1\1. Lebeau, maistre Iaques Touse, et plusieurs autres : et nous assemblez conferions
de nos 1niseres, en comun, et deliberios de
ce que nous aurios

a faire

pour sauuer noz

vies : l'vn des n ostres , assez estimc d'estrc
fort exerce en la le<;on des Escritures sainctes,
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proposa quasi en ceste n1aniere: Freres, nous
VOj'Ons en quelle extremite nous somes, quelque part que nous tournios Jes ;yeux, nous
ne voyons que harbarie. Le ciel , la terre,
la mer, le bois, Jes horn mes : bref, rien nc
no' fauorisc : que savon s-nous si nous rendas

a la

misericorde de !'Espagnol , ii nous fera

grace? Bieu encor qu'il nous tue, ce sera pour
souffrir vn peu de te1nps : ils sont homes, et
ce peut faire que !cur fureur appaisee, ils
nous receuroot

a quelque composition;

au-

trement que pourrions-nous faire? Ne vautil pas mieux tomber en la main des homn1es,
r1u'cn la gueullc tics hcstcs sauuages, ou bicn
sc laisser 1not11·ir de fairr1 en ccstc tcrr e estrange? Apres qu' il cut ainsi p.:-u·le, la plus
part de notrc co1n µa gnie fut de son aduis , ct
loua son coseil. Noobstant quc ie remostrasse
la cruaute encor toutc sanglate des aduersaires, ct que ce n 'estoit p oint seu le1nent pour
vne cause ou debat humain qu'ils auoyent
execute tl' vne telle furcur leur entrcprise ,
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mais principalen1ent pour l'aduertisserncnf.
qu'on leur auroit donn c, quc nous serios de:
ceux qui se seroyent r eformez

a la

predica -

tion de l'Euagile; que nous serions lasches
clc regarder plustost aux hommes '}U'a Dicu
qui fait vi ure Jes siens au milieu de la mort ,
ct donne ordinairement son assistance, lor s<rue l'esperanee des hommes est en defaut.
Aussi alleguoy-ie quelqucs exemplcs de l'Escriturc apropos de loseph, de Daniel, d'EI ie
ct des autres prophetcs, mcsn1es des aposlres, come de S. Pierre et de S. Paul , qui
tous out esle tirez hors d'affiiction, voier
par mOJ' CS extraordinaires et est1·ages au
sens ct a la raison de l'home : son bras,
<lisov-ie, n 'est a1noi ndri ne affoihl i aucunc•

1net, sa main est touiours vnc. Ne uous souuict-il poit, diso,v-jc, de la fui te des Israelites
deuant Pharao ·1 Qucllc esperace auoit le
peuple d'eschapper des 1nais de ce tyran
puissan t -et cruel '! ii leur marchoit quasi
s ur lrs tnlons . De11ant eux its auo,vct la mer ,
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uux clcux costez Jes montagnes inaccessibles.
Quoy done? celuy qui a ouuert la mer p our
faire la voye ason p euple, el pour puis apres
engloutir ses ennemis , ne pourroit-il nous
conduire par Jes lieux champestres de ce pays
estrage ? Quoy quc ie tinsc tels p ropos, six de
la co1npagnic suiuirent la p remiere proposition; et nous abadonnerent pour se retire1' a
la par t de noz enuemis , cspcrant trouucr
grace deuan t eux; ,nais ifs cogncuren t incontinen t, et par experience, quelle folie c'est
de se fier plus aux hommes qu'aux promesses
du Seigneur. Car estans sortis hors le bois,
come ils descendoyen t au fort, ifs furent incon tinent saisis des Espagnols, et traittez a la
fa<ton Jes autres. ! Is furent done csgorgez et
n1assaerez, et puis trainez au borclde la riuiere,
ou les autres tuez au fort estoyent par

111011-

.

ceaux. le ne veux pas iei me tai1·c d'vu excn1ple d'extreme er uaute. Jaques llibaut , capitaiuc de la l'erle, lcuoit les 11auires

a cent pas

a l'ancre,

pres de ccslc houcheric, ot'1 ii re-
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ceut beaucoup de ceux qui eschapperetde ceste
t uerie. Or les Espag nols ayant le cmur g r os

a cause de leur victoire, et acharnez a partuer
le reste des Fran<;ois, braquer ent les canons
du fort contre les nauires et batteaux ; 1nais
a cause du temps pluuieux, et que Ies canons
a ussi estoyent mal appi·estez , ils nc feirent
aucun dommage

a noz gens;

mais ils firen t

rnarcher vne trompette j usqu'a cux pour les
son1m er <le se r end re. Et quad ils veirent quc
cela ne les inti1nidoit aucunement , ils enuoyeret un de leurs horn mes iusques aux nau ires,
mettant en auant l'authorite de Don Pedrc de
Ma Iucudo, corona l de Ieur compagoie, pour
composer a uec noz gens,

a telle

condition

qu'ils quittasscn t les nauires et qu'ils se r etirasscnt aucc les batleaux, leurs bag ues sauues, aux a utres nauires qui estoyent bas

a

l'c1nbouchure de la riuicre, distnnt du fort
cnui ro n dcux licues;
di rcnt q11' il

a q110,v noz gens 1·cspon-

.v cusl :1uc11nc

g uerre cntre cux,

quc dcp11is six n1ois ils avoycn t rcccus con1-
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maudement du roi pour faire ce voyage, que
Lant s'en faut qu'il. fu st entrepris pour faire
tort ou exaction a aucun, quand ii leur estoit
expr essemct defendu de sa maieste, et mesmes de son admiral , de n e faire descente en
aucuue terre d'Espagnc, ni mesmes en approcher de peur de les off·e nser. Nous auos
garde et obseruc inuiolablem et le commandement du roy, et ne pouucz dire conlre nous
que nous ayons cstc cause du 1nassacre que
vous aucz fait de noz hom1nes cotre tout
vsage de guerre, ce qui nous fait seigner le
cceur et de quoy pourrez bien vous r essentir
en teps et lieu. Quant au nauire que vous de111andez, vous auriez plustost noz vies; et
o,s vous n ' voudrez parforcer, nous employcrons le moyen quc Dicu ct nature nous a
donne pour nous <lefeudrc. L'Espagnol 1·etourne rapporta que noz gens ne se mouuoyent
pour rien , a ins qu'i Is cs toyet delibcrcz de sc
bicn dcfcndre. Lors ceslc furieuse troupe
reiclla sa colcrc et sanglant clcspit sur les
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n1or ts, ct les exposeren t en mon stre aux
Fran~ois qui restoyen t s ur les eaux, et taschoyent a naurer le creu r de ceux desquels ils
ue pouuoyent , comme its cussent bien vou lu ,
desmembrer Jes corps; car , arrachant Jes
yeux des morts, Jes fi choyen t au ,bout des
dagues, ct puis a uec eris, hcur lemens et tou tc
gaudisserie , les iettoyen t con tre noz Fran ~ois

a nous qui den1eurasmes au
nous con linuasmes a trauerser , tirans

vers l'eau. Quan t
bois,

i1 nostre iugement au plus pres de la mer. E t

comme it pleut

a Dieu de conduire noz pas et

dresser noz voyes, bientost nous paruinsmcs

a la croupe d'vne mou tagoe,
~asmes

a voir

et de

la mer . Mais ii

la comen-

y auoi t encor

grande distance; et qui p is csloit, le chcmiu
que nous a uions

a tcn ir

se moustroit mer-

ueilleusement estrange et difficil e; p remicr emet , la ,nontagnc de laquclle clescedre it nous
estoit necessaire, cstoi t de tetle hauteur ct si
roidc qu'i l n'estoi t possible

a

homme, en

descendant , se teni1· debou t, et ia,nais n'cus-

•

sun

281

I.A FI.OR IUE.

sions ose nous mcttrc

a descenclre

sans l'cs-

perace que nous auions de nous cotretenir
par les braches des buissons qui estoyet frequens sur le costau de la montagne , et pour
sauuer la vie, n 'cspargnant poinl Jes 1nains,
lesquel les nous av ions to utes gastees et sang lan tes, mes1nes les iam bes ct quasi lout le
corps deschire. Or, descendus que nous fus1nes de la montagnc, n o' pcrdismes la veue
cle la mer,

a cause d'vn

pctit bois qui estoit

cotre n ous plante sur vue petite coll inc, et
pour aller au b ois ii n ou s falloit traucrser
v ne grande pr ce toute de vase ct de fondricrc,
couuerte de roscaux ct autrcs sortes d'herb es
fort cstrages; car le tuyau cstoit d ur commc
bois, et lcs fueill es nous dccoupoyent picds et
iambes iusq ues au sang, estans tousiou rs
en l'eau iusqucs au fou r c, cl qui redoubloit
Hostre miscr c ct calan1ite; la plu)'C tomboif
Lcllcmct du ciel sur n ous fJUC , co1nc c11

v 11

deluge, nous cslions tout ce t emps-la cnl1·c
dcux caux ; ct plus nous 1narchions auaut,
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auss1 nous t.rouuios l'eau profondc. Et lors,
pensant bien estre au tl.ernier periode de nostre vie, nous e1nbrassasmes l'vn l'autre, et
<l'affection commune nous commencasmes
l1
,
souspirer ct crier au Seigneur , accusant noz
pechez, et r ecognoissans sur nous la rigueur
de ses iugemen s. 1-Ielas ! Seigneur, disiosnous, 'ILIC sommcs-n ous plus cf pour es ve1·rnisseaux de terre·! n oz a1nes, toutes alter ees
tle dou leur, se rendent entrc tes bras;

o Pere

de misericor<le ct Dieu de charite ! deliurenous de cc pas de la mort ; ou si tu veux qu'e11
cc desert nous tir ions le tlernier soupir de
la vie, assiste-nous a ce q ue la mort, de toutes
choses la plus terrible, nous veoant saisir, n e
nous estonne <l'auantage, mais que nous cle1neurions fermes ct stables au sens de ta faueur et bicn vuei llance que n ous auons tant ct
Lant esprouvce
tloner lieu

a cause

de ton Christ, pour

a ('esprit de Satan, esprit de dcses-

poir ct de deffiancc; car , soil 'Ille nous 1nou1·io11s, nous protestos mainlcnat deuant ta
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ma1esle , que nous voulons n1ouri1·

a

toy;

soit que nous viuions, ee sera po ur raco11ter tes merueilles au milieu de l'assemblec
de tes seruiteurs. Nos pricres faites, nous
1narchasmes

a grand'peine

dr oit au bois, tat

que nous arri vasmes pres d'vne gr osse riuier e ·
q' couroit a u milieu de ceste pree; le canal
estoi tassez est1·oit , mais fortprofond, et l'eau
y coulloit de grande vistcssc, d'autant que
tout le cha1np pendoit vers la mer . Ce fut vnc
autre augmentation de noz angoisses, car il
n 'y auoit homme des nos tres qui osast entreprendre

a passer

la r iu ierc i• nage; 111ais

en ceste cofusion de noz pensees, quat a trouuer moyen de passer outre , ii n1e souuint du
bois que nous au ios laisse dcrriere nous; apres
auoir exhorte 1nes freres

a patiece et acon ti-

nuer a hien esperer du Seigneur, ie r etournay
a u bois, et y coupay v ne logue perehe, auec

vn fust d' vn fer rnoir· assez grad qui 111e derncu ra en n1ain , de l'hcure que le fort fu t pris,
ct r elnurrra., a 11x arrlres qui n1 'alleudoyenf

28/i.

en grade perplexite. Or c:;a, dis - ic, freres,
cssayos si Dieu, p ar le moyen de cc bas ton ,
nous vouclra donner quelquc auantage

a par-

faire nostre chem in. Lors nous couchasmes
la perche dessus l'eau; I'un des nostres , el
chacun

a son tour,

la tenat par le bout et en-

trat cu l'eau , portoit la pcrche quant

a soy;

ct au milieu du canal, come nous en perdions
la vcue, le poussasmes de for ce assez pres de
l'autrc riue, ou ii print terre

a !'aide des ca11 -

11cs et autres hcrbes qui estoyet de l'autrc
bord; et,

a son exen1ple ,

passames ainsi v n

a la foi s ; mais ce ne fut pas sans grad peril et
sans boire heaucoup de ceste eau salee, voire
et tellemeot que nous, venans

a l'autre bor d ,

11ous au ions le crour tout espoussete, et estion s
ai11si affadis co1nme si nous cussions este

a

<lcn1i uoyes. Apres quc nous fusn1cs r euenus
ct <1uc nous cusn1cs rcpris courage, tcdaus
lo uiours it cc bois 11uc 11o us au ions remarquc
111·ochc de la mer , la pcr cltc mcs1ue no' fut
11cccssai1·c it passer vn au trc bras d'cau , <Ju i
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ue nous donna pas moins de fa schcrie q ue le
pren1ier; 1uais, g races ii Dieu , nous le passa1nes et entrames le soir mesme dedas le bois,
oi1 demeurames la nuict en grande crainte ct
tremblement , esta ns debout con trc les arbres.
Et co111bien que nous fussions trauaillcz tant
ct plus, si n'avios-no us pas volontc d e dor1n ir.
Car quel pourroit cstre le r epos des esprits en
telle fraveu
r . Mesn1es no' visrnes aussi enui•
r on le poi net d u iour vne beste g randc commr
vn ccrf,

a ci nquante passes pres de 11ous,

qui

auoit la teste fort gr ossc, !es yeux flamboya11s
ct sans siller , les or ei lles penda11tcs, ayant
lcs par ties de clcrricre en1 i nctes. El le nous

a cause de ses veux fo rt
g rans a rn er ueiI!es ; laq uelli;

sen,bla 1nonstrueuse
csti nee! la ns et

'

to utes fois ne s'approcha ,le nous pour nous
faire aucune nuisance. Le iour vcnu no us sortisrnes du bois et r euisrncs la 1ner , i, laquellc
nous aspi rions a pres Dieu, con1 n1c au scu I
n10,vc d e sauuer noz vies; ,uais nous f'u srncs
de rcchcffaschrz cl lrouhlez, car nous appcr-

286

111::CU EIL IJ E P I ECES

ccusn1es vn pays de 111ar eses et JicuJ. fangeux ,
plein d'eau et couuer t de r oscaux, com e cclui que nous auions passc le iour precedet.
Nous mar chames done a u tra uer s de cest c
p r ee, et assez pr es de la ro ute que nous auios

a faire. Nous apperceusmes parm i les roseaux
vne troupe de ges quc nous estimions cstrc
de pr ime face noz ennen-,is, qui fussent la ven us pour nous couppcr chcmin ; mais quad
nous cusmcs vcu de pres que ils es toyen t desolez con11n c nous, nuds et effravez,
nous
•
cntendisn1cs incon tinent qu' ils estoyen t de
nos gcs ; aussi esloit-cc le capitaine Laudunierc, sa fi llc de cha mhre, Jacques 1\-lorgues
de Dieppe, Fraqois Duval de Roi1cn , le fil s
de la couronnc de fe r de Ro ucn , Nigaisc de
la Crolte , Nicolas le 1nenuzier, la trompelte
du sieur de Laud uniere c t autr es, qui tous e nsemble faisoyct le nomhre de v ingt-six ho mmes. Sur la deliberation de ce quc nous au ions

a faire , deux de nos gens montcreo t au couppca u de l' v11 des arbres le plus haut , ct des-
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c.:ouvri rc11l l'u11 de noz petis na uircs, qui esLoit celuy du capitaine Maillard, auquel ils
donnerent le signal, pour lcquel ii fut aduerti
que nous auions besoin de son secours. Lors
il nous fait arri ver sa petite barque; mais

.

pour approcher du riuage ii nous esloit nccessair e de trauerser des roseaux ct autres
deux riuiercs scmblables

a celles

guc nous

a uions passees le iour preccclet. I\ quoi uous
f'urc t g r·ande,nent vtilcs ct ncccssa il'es lapel'chc q uc i'avoyc couppce l'a u tre ma tin , et dcux
autres clesquelles ceuxclu sieur de Lauduniere
auoyent fait prouision, et vi nsmes assez pres
de la har que, n1ais le cceur nou s f.1illit et dCT
lai,u et de travai I , et fussions clcmeurez la,

sinon quc lcs matclots nous eusscnt prcstc la
rnain, qui sc monstrerct fort secourables, ct
nous portercnt lcs vns aprcs les autrcs iusques dedas la barque, ct nous rendiren t tous
au nauire ou nous fus,ncs bien et cheren1cnl
r cccus; ils nous donnerent pain et eau, et
aprcs avoir n1a11gc nous co,n ,uen~asmes peti t

•
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a pelit a repredre

force cl vigucur qui nous

fut ar gun1cn t trcs-ccrtai n de rccognoistrc le
sa lut d11 Seigneur, leq uel nous auait sau ucz
coLTe l'esperance ct' vnc infinite Jc dagers de
n1ort, desquels nous auions cste enuironncz
ct assiegez de toutes parts, po11 r I uy en r endr e graces et louanges

a iamais. Nous passas.,

n1es ainsi toute la n uict , racontans lcs n1erueilles <l u Seigneur, et nous consolasmes les
vns lcs autres en la souuenance de nostre
salut. Et le iour estant vcnu, Iaques Ribaut ,
capitaiue tle la Perle, nous aborda pour conferer auecques nous de cc quc nous pourrios
faire, et du ,n oycn que nous pour rions tenir
pour sauuer le r este de noz homes et les vaisseaux. Et alors ii fut ren1ost1·c le pen tic viures que nous auions, noz forces ron1pues,
11oz rnunitions et apparats de defense saisis,
!' incer titude de l'estat de nostre coronal, nc
sachan t s'i l cstoit. eschoLtC en <1uelquc costc,
au loin ar1·iere <le nous, cm porte de la tourn1cnlr. Nous conclun1cs done quc nous

1H '
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pourrions mieux faire que d'cssayer de r etourner en Frace, et furent d'aduis les plus
grans de n ostre copagn ie de separer en deux
parties ceux qui estoyet eschappez de la iou1·11ee du fort, et que l'une demeurast en la

P erle, et l'autre se retirast sous la charge
•

du capitainc Maillard. Or le ieudi, vingtcinquieme iour du rnois de septebre , nous
partismes de ceste coste a la faueur d'vn gros
vent du nord , cstans deliherez de nous ret irer en France ; et, des le premier iour , noz
deux nauires ont este tellement escartez , quc
plus ne nous son1mes en tre- trouuez s ur lt>s
Nous singlasn1es ci nq ces liei.ies assez heureusemen t ; et alors, un matin , enuiron soleil leuant , fusn1es assai ll is d'vn nauire espagnol , lequel nous soutinsn1es au possible, et
les canonnasn1es d'vne tellc sorte quc nou s
lcs rendismes subiets

a nost re

deuolio11 , et

les batisrnes tellen1ent qu'o voyoit le sang
rcgorger
20.

p111 ·

lcs naugcres; nous les leuios
19
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ainsi con11ne r endus et descend us lout bas;
1nais ii n'y auoit aucun 1noJ1 en de Ies crampouner,

a cause d u

temps qui estoit fort im-

petueux; car ii y auoit danger en les cram-.
ponnat s' eotrefroisser, qui eust este pour nous
enfondr er e t faire couler bas, cux aussi se cotenta ns de cestc charge nous donncr et conge,
et les laissames ioyeux, et remereian s Dieu ,
de ce q u'aucu n de nous ne fut blesse en ceste
escar1nouche ne tue, si non nostre cuisinicr.
Le r este de uost1·e nauigation a cste sans aucune r cncont1·e d'ennemis; mais nous auons
estc fort tour,netez des ven ts, q ui nous onl
1nJ1int.es fois menassez de nous jetter ala coste
<l'Espagne, qui eust este le comble de noz
malhcurs, et la chose que nous au ions en plus
gr ade horreur. Nous auons aussi endure sur
les eaux beaucoup <l'autres choses, come ti·oit
et fai n1, car, ii faut bien entenclre que nous
a utr es qui estion s eschappez de la ter re de la
1: 1oride, n 'auions pour tout vestcm ent ou ac1.:uuslren1e11 t, tan t pour le iour con11n e pour ltl..
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uuict, fors que la simple chemise, ou quelque
a utre pctit hail Ion, qui estoit hien peu de chose
pour nous defendre

a l'encontre de l'iniure du

tcps : et qui pis est, le pain que nous mangions, nous le n1angions fort escharsemet, et
est.oil tout corro)1lpu et gaste, mesmemen t
aussi l'eau que nous auions estoit toute .e1npualie I de laquclle 11eant n1oins no' n'auios
pour tout le Ieng de la iournce quc plein une
•

petite tasse.
Ceste mauuaise nourriture a este cause quc
nous e~tans descend us

a terre,

sommes to-

bez en heaucoup de diverses maladies, _lesquelles ont emporte plusieurs tics hom1nes
qui estoyent en nostre con1pagnie, et fusmes
pour la fin de ceste nauigation per illeuse et
lamentable, rendus

a la coste de la Rochelle,

ou nous auons este receus et traittez for t h umaiue1nent et gracieusemet des habitan s tlu
pays et de ccux de la ville, nous donnat de
leurs biens- autant que nostrc necessite le requeroit : et assistez que nuons este de leur
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grace, nous a uons eu assez de quo}' chacun 1'1'Lourner en son pays.

LI V RE SECOND.
Novs auos dit°de lean Ribaud qu 'il s'cn1barqua avec l'eslite de nos sol~ats pour aller
trouuer !es E spagnols, et les ayaut cerchcz
par l'cspace de cinq iours nc Jes· trouua pas,
1nais il rcnconlra l'admiralc de son ec1uippage,
11ommee la Trinite, et resolu <le cotinuer

a de-

fcndre la cos te rontre la descente des Espagnols, igno1'antcc qui nous cstoit aduenu au
fort, entra dedans : pour, scion la discipline
ordinaire en 1ner, mieux commander

a tous

ses hommes : le teps leur estoit for t fascheux,
d'autant que le vent estoit ·mcrueilleusen1en t
impetucux, et plouvoit incessamment. Le cinquicn1e iour la ten1peste se r e<loubla , et les
pressa de telle sorle, qu'onques ne se peurent:
garder d'estre eschouez

a la coste,

au-dessus

de la riuier e de May, enuiron cinquante lieues:
l~s vaisseaux furent tous ro111pus, et !curs n1u-
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nitions perdues : Jes homes toutes fois vindrent tons

a terr c,

r eserue le capitaine La

Grange, qui se ietta sus •vn mast, et fut englouti des eaux : home entre Jes autres lequeJ
est a regretter, tat pour le hon conseil el
adrcssc qui cstoil en luy, que aussi pour les
fruicts de son· amiable accointancc, tant ii estoit comode a dres?er Jes homes pour les ren<lre vertueux et semblables
alor s cstans sauuez

a luy .

a terrc de

Noz gens

la furi c des

oncles, sc trouueren t incoptinet en vne autre
faseherie : car a la faim qui les tenoit it s
n 'auoyent aucun remede, sinon qu'ils le
prinssent tel que la terre leur prcscntoit ,
c'est a sauoir, hcrbcs, raeines ou autres lelles
choses, desquelles ils pensassentappaiser leur
•

abbayant e~to1nach. II n'y auoit aussi de quoy
satisfaire a lcur soif : sinon des vieilles eistcrnes, ou l'eau estoit fort trouble, n1es1n<'ment l'escume qu'elle iettoit, pouuoil tant
scul<'menl au rcgardcr faire des plus sains les
plus 1nalades : ncatrnoi ns la 1·11gc de lcur
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gra11de fa1uine Jes emportoit

a

tout aualer,

combien qu' il leur semblast for t· estrage, el
furent en tellc miscre l'cspace de huict iours
ent.ier s. Le neu fieme iour ils trouuerct d'auent ur e vne barque assez petite, et furent de cela
.

,

,

-

aucunement r ecreez, esperas que pal' ce
moyen ils poarroyen t faire cntedre leur naufragc a ceux du fort. Or cntre eux ct le fol't ,
ii y auoi t distance de douze lieiies par terre ,
et cinquan te par ,ner, et eust fall u qu'i ls eussent traue1·se la riuiere des Dauph ins qui est
fort profondc et large, enuiro11 d'vn grand
quart de licuc, parq uoy sans vaisscau ce le1.4r
estoit voe chose impossible de passer out)'e.

Quad done ils euren t recouure la harq4c, ils
la calfaderent de leurs chemises en lieu d'cstouppes. Adonc le capitai ne lean Ribau t , de
sa grace et ,nodestie accoustumce, en appela
p lusieurs de son cooscil, ct !cur fist enuiron
tellc ,·emonstrance : Compagnons et amis, ii
n'y a mo;rens de coLi o ucr la vie en telles m (sr re1-, "' cala.mitez : la 1110 1·t. 11011s scroit plus ,1

•
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souhailter, quc de viure est.an s chargez de

.

telles a ffl ictions, sin on q ue nostre h on Dieu
nous a done la foy de sa prou iden ce, poor·
attendre le secour s tel qu'il luy plaira n ous
donner, et cepen clan t c'est a no us d'employer
Loutnostr ecn tendemen t, si no us pourr os tr ouuer l'issu e rle ces an goisses. J e suis d'ad uis,
qu'il yen ait q uelques vns d'en tr e nous, lesq uels par ceste petite barque tenclet p ar cleuers le fort,

.

a fln

d'auertir n oz gen s qu'ils
~

nou s v,enn ent don ner secours en ceste extreme necessi te. Et

SUl'

le chap iettant gr osses

larmes co,nmen <;a a in uoquer le nom <le Dicu,
se prosternant

a terre,

et tous ce11x aussi <le

sa copagnie. Les p r ieres est.ant fa iles, ils com1nen i;er ent

a faire

ar egar der qui seroit le plus idoine

le voyage; et n omcren t Thomas le

Vasseur de Diepp e,

a qui

lean Ribaut <lona

charge, qu'a u J>lustost ii fi st entcdre

a n oz

gens en quel desaslre ils estoyct tombez, et
ulleren l auecques lu:v, Vincent Sin1on, Michel
Gouor el au lr es iusq11'au no,nbre de seize.

2Qti
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Noz gens , commc i'ay dit ci deva t , cs toy cn t
tlu coste de la r iu iere au dela du for t , ct le
iour mes me veir ent de l'a utre coste vers le
fort vne trouppe d'ho n1es en ar1n es, l'enseigne desploy ee. Apres q u'ils euren t cognu
par coiectures , a utant q u'ils en p euret p ren <lre, en telle distance de lieu , q ue c'estoyen t
Espagnols. Noz Fran~ois en telle abysme d'angoisse, pour extr eme r eeou rs envoy eret a nage
q uelq ues vns de la cornpagnie, pour leur fai r e
offr c de sc r endre leurs vies sauves. L es dele g uez fnrent re<;us de pri1n c face assez humai11cment. Le eapitaine de ceste co1npagnie Espagnole, lequel se faisoi t nomer Vallem ande ,
pr otesta en foy de gentilhomme, cheualier et
chrestien , de sa bienvueillance enuers les
Fran 1,;ois, mesn1en1ent aussi que e'estoit la
fr1<;0 qui auoit estc de tout tc111ps pratiquec en
la g uer re que !'Espagnol v ictorieux se colenlast ,

a l'endroit du Fr an1,;ois

pr ineipaJen1cnt ,

sa ns passer plus oulre : exhor tant e11 truchc111c l,

afin q' tous fu ssenl pers uadez de ccs tc

•
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belle pron1essc, que iamais ii ne voudroit fai re
faire en cest endroit , dequoy Jes nations sc
puissent en apres rcssentir, et prestement fi st
accoustrer vne barque, en laquelle ii comada
qu' il y eust cinq hon1cs Espagnols qui entrassent dedans, ct qu'ils passassent outrc

a

nos gens, ce qu' ils firent. Or estans passcz,
et la harangue fai te de la part du capitaine
Valle1nandc , le eapitaine lean Ribaut entru
des premiers en la barque avec les autres,
iusques au nombre de tren te , qui fu t r ec;;eu
de Vallemande assez humainemet, mais les
autres lesquels estoyent de sa con1pagnie fu rent menez assez' loin arricrc de luv
ct licz
•
tous, deux

a deux,

les mains dcrricre le dos.

Alors le reste des nostres passoit, tren te

a

la fois, cependant que , rallemande faisoit entrctenir de paroles fcintes et si1nulees cc bo11
capitaine leau Ribaud , lcquel s·attendoil sin1 plcment a la

loy de ce \ 'allcman.dc, a laqucllc

ii s'cs loi t rcndu . Or lcs 11ostres cs ta11s tous
passcz furcl ai nsi licz r 11se1nblc dcux a dcux,

•
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ct cou11n e ils es toy en t tous ensemble, _.Fra11~ois et Espagnols, ehemi noyet vers le for t : le
eapitaine lean Ribaud et autres nommeimen t
le sieurd'Ottigny, quand ils veirent ains i Jes
nostres estans eouplez e nsemble, commence-

a changer de eouleur, et de rechef se r eeommanderent a la fov d udit sieur de Valle•
ren t

rnancle qui les asseuroit : leur disan t, que ces
liens estoy en t seu lemet pour les menel' iusques au fo1' t en asseuranee, et que la ii leur
tienclroi t ce qu' il a uoit promis : et con1e ils
estoyent assez pres d u fort, ii commesa as'enqueri r de ceux qui estoyent matelots, eha rpentiers de navire, ca noniers et autr es, les--quels seroy ent vti les aux offices de la marine,
lesquels estans choisis se trou uerent le non1bre de trente homes, et bien tost aprcs voici
vne eon1pagnie du for t, laquelle compagn ie
venoit

a l'eneontre

de noz gens, lesqucls on

laisoi t 1n a rcher a r rierc du s ieur de Vallemade
pf· de

sa eompagnie, ainsi con1n1e on feroit vn

I l'ou ppeau

.

rlc hr.stes lequel on chasser o it

a la
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boucLerie, lor s

a son de phiffres,
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ct tt,01npcs, la hardicssc cle ces fo1·ieux .Espagnols se besbedessur ces po.ures Fran<:ois,
lesqueJs ostoyent liez et garottez : la c'estoit

a qui donneroit le plus beau cousp de picque,
de hallebarde et d'espee, cle sorte que en
clemye heurc ils gagneret le cha1np ct empor tereut ceste glo1'ieuse victoire, tuans ceux-la
vaillam1nent qui s'cstoyent r edus, et lesquels
ils avoyet receu

a leur

foy et sauuegarde.

Or durant ceste cruaute le capitaine lean
Ribaud fai.t quelques remontt,an ces

a Valle-

mande, pour sauuer sa vie : mesmes le sieur
d'Ottigny sc icttant a ses pieds, l'appelloit de
sa promesse : mais tout cela ne Jeur scrvit de
rien : car leur tournan t le ct·os 1narcha quelqu_es pas arr icrc d'eux, et l'vn de ses bourreaux frappa par dcrriere d'vn coup de daguc
le capitninc lean Ribaud, tellement qu'il le fi st.
to111ber par tcrrc, cl puis Lien tosl ap1·cs 1·rrloubla dcu~ nu ll'ois coups, t .111( qu 'il luy cusl
OS ie In vir.

•
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Voita quel a este le traitemet que Jes nostres
( lesquels s'estoyent 1·endus sous ombre de
bonne foy ) ont regu de l'E spagnol. Et pour
con1bler leur cruaute et barbaric : ifs ont rase
la harhe d u lieutenant du r oy, pour faire
monstre de leur expedi tion, et l'onLhien tosL
a pres enuoyee

a Ciuile,

ainsi come aucuns de

noz maLelots , reseruez et e,uployez pour cc
ruesme voyage, nous o n t ces iours passez
lldelement r aconte, nom,nemcnt Christophe
le Breto u d u Haure de Grace, lequel s'est secrette1nent r etire de Ciuile

a la ville de Bour-

deaux, et s'esl fait porter par les nauires de
Bourdeaux

a Dieppe,

et pour le tropbee de

leur renommee et victoire, de111cmbrcr ent Je
corps de ce bon et fidele scruiteur du roy, et
•

fircnt de sa tcste quatr e quarticrs les<iucls ils
fi cherenl en quatre picques, cl puis lcs planlc1·ct aux qualrc coi ngs du fort.
FIN DE LA f l.OfllOt:,

achcuec d'impri1ncr le 25 d'nousl I 5Gfi.

LA

REPRINSE DE LA FLORIDE
PA ll

LE CAPPITAINE GOURGUE.

-Entre plusieurs singularitez incong ueues
aux siecles passez que Dieu a r escrvecs pou 1·
les ho1nn1cs de ce te1nps, la plus adni irablc

•

a

,non advis est une q ualreicsmc parlie J e la
terrc descouver te depuis f{ Uatrc-viogLs a ns
aussi grande o u plus quc lcs troisja coug ncus
et descrites par les auciens, ct une infin ite
de belles is les qui sont. a uto ur de ceste nouvelle terre, dont no us son t advenuz inl111ic;;
corn moditez : el . entre aut1·es ccste- cy, quc
les honunes s Ludicux 11'estin1cron t la moindre.
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Que la geogra fl e aupara vant 1uanquc de 111oiLie, par cc rnoien h'a 1uaintenant r eceu son
acomplisse1nenL et perfection : ct l' histoi rc
naturele des animaux, des plantcs , d e la
pierrerie, ct des 1neta ulx en a cstc Je b eaucoup aug1nentee. Plusieurs belles choses quc
lcs ancicns avoient plustost conclues par rat iolination , que cong neucs par cxpeticncc, en
out estc confermees, commc qu'il y a des
a n tipodes; et cc qu 'a pcioc eusl-on ose cspcrer qu'o n peult y a lier et venir, ncgotier,
traff1quer ct contracler avec eu lx. Beaucoup
d 'err eurs inveter ees en ont aussi cste convaincues, com me quc la terre entre Jes deux
lropiques fust inha bi table, sterile et bruslee:
OU elle s'est trouvee tres pcuplee et plus ferti le e t tempcree qu' elle n' est es r egion s mes mes
que jusques icy ont Pu la reputation ct le
nom de temperees.
C'este descouvertc aia.n t este faictc par Chrisloflc Colomb genevois en l'an n1il quatre cens
quatre-vingts ct douzc , les princes qui pour
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lors c11 l'urenl les prc1n iers aJvcr tiz et qui en
esloient les plus pres, en voierent tout aussi
tost chacun en son endroict pour s'cn1parcr
clc ce pays le plus 4u'ils pour roient, et jouir
seulz ou Jes premiers des grandes ricbcsses
dont on leur avoit faict rapport , lcsquelles
.

ont depuis surmonte leur expectation et cclle
de tous les hommes. Mais ce pa~1s estant si
grand con1rue nous avons di t tout ce qu'ils
ont peu faire c'a este tl'en avoir unc grandc
partie, et descouvrir les 11Jei lleurs endroictz
pour s'y arrester, et y peupler. Et apres en
avoir occupe aultant qu'ils ont peu, ii est
reste du pais encores plus que tous les princes
tle !'Europe n'en pourroient tenir. En ce pais
vuide et non occupe par eulx cstoit la F loride. Au co1umeoce1uent du rcgne du roi
Charles IX

a present regnant que Jes 1''ran~ois

;t allerent ct en prinrent possession pour le

Roy y erigeaot deux collonnes de pierre avcc
la devise de sa majeste. Et y aians basti uug
forl sur la rivi,;rc rlc l\fay pr~s de la 1ner , et

:JOA
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s'.v cstans accon1odez de 1uaisons pou1• le
•

no1nbre qu' ils estoient , y comn1anderen t a u

gre 1u esmcs Jes lndiens j usques en l'an mil
cinq cc11s soixante-quatrc, que Jes Espaignols
jaloux de ce que les Fran~ois voulloien t part
en ce nouveau n1onde, se delibererent d'executer sur culx en trahison ce qu'ils n 'esperoicn t pouvoir faire en gens clc bien. Et sous
coulleur <l<' la paix ct all iance qui estoit entrc
les rois tres chrest ien et catholique, estans
descenduz a la coste de la Fl o1'ide avec grand
11on1hr e de navires a u ,uois de septen1bre
cludit an 1564-, dc1nan dent a parter a u capp itaine Jehan Ribault , lieu tenant du roy , et
nouvellernent arr ive en ce pais de la Floridc
avec puissance et co1n1nission de sa 111aj este,
lequel cstant venu

a eulx a la

bonne

foy

est

n1assacre par eulx traitre uscmcnt ct cruellc1n ent avec toutc sa compaign ie , puis ces
traistres et 1u eurtriers vont vistement trouvcr les aulres F ran~ois qu i estoien t au tou r
clu fort

c 11

peu de non1bre, nc se doubtans
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11'aucunc Lrahison, et les tuent , entrent dans
le fort et s'eo emparent, et quand ils ne
trouvent plus d'hommes se j ectent sur Jes
pauvr es femmes , et apres avoir par force
et violence ahusc de la pluspart, Jes assoment
toutes et couppent la gorge aux petits enfans
indifferamment. Or , ii faut noter que quant
ils se veirent au dessus des Fransois, its en
prinrent en vie le plu s qn'ils peurcnt, et Jes
aiant gardez trois jours sans leur rien donncr

a manger

et les aiant faict endurer tous

Jes tourn1ens et toutes Jes mocqueries dont
ils se peur ent adviser, ils Jes p endirent a des
arbres qui cstoient aupres du fort. l\fcsn1es
ils cscorcheren t le lieutenant du r oy, ct eu
envoierent la peau au ro,v d'Espaigne, a rrachcrent Jes yeulx qu'ils avoient rr1eurtris, et
Jes aianl fichcz

a In poinctc

de lcurs dag ues

faisoient cntre eulx i1 qui plus loing les j ctteroit.
Les nouvcllcs de cc cruel ,nassacrc estans

•

appo1·tees e11 Fra 11c1' , lcs fra11 cois
furcnt
•
:.10.

20
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,nerveilleusement oultrez <l' une si lasche lrahison et d'unc si detestable cruaulte : et principalemcnt quant ils entendirent que Jes traistres et n1eurtriers en lieu d'estre blasmcz et
punis en Espaigne, y estoient louez et honnorez des plus gran ds estats et honneurs. Tous
Jes Fran~ois s'attendoient qu' une telle injure
faicte au roy et

a toutc

la n ation fran ~isc

seroit bien-tost vengee par authorite publi.,
que : mais ceste attente Jes aiant frustrcz
l'espace de trois ans, ils souhaictoient qu'il
sc ti·ouvast quelqueparticuliet' qui entreprist
un acle si necessaire pour l'honneur et reputation de la France. II n 'y avoit ccluy qui
n'eust bien voulu avoir la louange d'avoir
parachcve une telle cnti-eprise ; mais ii

~

avoit tant de difficultcz ct si grandes quc l'amerturne rl' icclles degoustoit nn chacun de la
doulceur rle ceste louange ; la chose ne se
pouvoit faire sans une grande despcn cc, tan t
pour la construction et equipage <~es navires,
qur pour Jes arm es, vivres et pai en,en t des
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hommes <le guerre et mariniers qu'il y falloit;
peu de gens peuvent, moins encores veullent
faire de si grands fraiz; dava-ntage l'evenement pour infinies considerations en estoit
fort incertain , hazardet1x et perilleux, et qui
pis est, on ne voioit poinct que ceste entreprise estant mesmes conduicte et executee
sagement et heureusement peust estre exempte
de quelque calomnie. Ainsi ii estoit fort difficile de trouver qui voulust l'acheter ceste
calomnie avec la pel'te de ses biens, et avec
une infinite d'aultrcs incommoditez et perils.
Touttefoi s le cappitaine Gourgue gentilhomrnc
gascon, incite du zele qu'il a tousjours eu au
service de son roy, ou ii s'estcontinuelenient
en1ploye des son jeune aage tant en France
qu'en Ecosse, P iemont et ltalie , selon que
les affaires se sont presentez soi t par mer ou
par le1,'c, fer1nant Jes yeulx a toutes ees difficultez qu'i l prevoioit bien, en treprit <l'executer cestc si justc vengeance, ou de ,nourir ,i
la poursuictc.
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Le cappilainc Gourg uc <loncq au con1n1cncement <le l'annce mil cinq cens soixautc
sept voiant que son service n'cstoit requis de
par <le<;a le r oyaulme cstant paisihlc dcdans
et dchors, et n'y aiant encores aucune apparence des guerres civiles qui se renouvelleren t
neu f 1nois a pres , resolut d'allcr

a la Flori<le,

tenter s'il pourroit venger l'injure faicte au

a toute la France. Et enco res qu' il
comn1en<;as t a fa ire ses preparatifz des le
l'O) '

ct

co1n1uence1ncnt de l'annec , toutesfoi s ii nc
fut prest

a parlir jusques

au 1uois d'aoust.

C'estoit une executio n qui ne co nsistoit pas
seu lcn1en ten vertu etexperience, mais (com n1 c
nous avons dit ) elle requer oit aussi une
grande despencc , a laquelle le r evenu d' un
simple gentilhomme ne pouvoit suffir c, et de
luy moins que de tout autre , qui to ute sa vie
s'est cstudie plus a acquerir honneur et re putation qu'a a1uasser des biens de for tune. Pa r
quoy sc trouvant court de ce caste-la ii vent
son bie n et empruncle de ses a rnis tant pour
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fai re basti1·, ar1ner et equipper deux petites
ua vi res en for1ne de roberge et un e pat.ache
en fac;on de fregatte de Levant, qui
de ven t peussent voguer

a faultc

a rame, et feussent

propres pour entrer en la houche des grandes
rivieres, qu'aussi pour achapter la provision
d'nne annee de vivres et autres choses necessaires pour Jes hommes de guerre et mar iniers qu'il ente11cloit mener. Et aiant faict
toutes res choses et bien pourveu
ii s'e,nbarqua

a Bourdeaux

a tout,

le second jour

cl'aoust, avec permission de monsieur de
'
Montluc lieutenant pow· le roy en Guyenne
( touteffois son conge ne faisoit mention d'aller

a la Floride,

.

,nais d'aller

a la coste <lu Benin

en Afrique fai re la guerre aux negres) , et
descend le long de la riviere aRoyan

a viogt

lieues de Bourdeaux , ou ii fait sa monstre,
tant de soldats que de marinier s. II y avoit
cent harquebouziers aians tous harqur.bouze
de calibre ct morrion en tes te, dont plusieurs
estoicnt gcntishon1mes, el quatre vingtz n1a-
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r1n 1ers qui au besoing s<;avoient bien (hire
!'office de soldats, aussi avoit-il des ar111cs
propres pour eulx com1ne arbalestre, picques
et toutes sortes de long bois. Apres la monstrc
faicte, le cappitaine Gourgue donne le rendezvous accoustume en t.elles expeditions. Mais
ainsi qu'il estoit prest

a partir,

se !eve ung

vent contraire qui le contrainct de sejourner
huict j ours a Rojan , cc vent estant ung peu
remis ii se meit sur mer pour faire voille;
mais hien-tost apres ii fut r epousse vers la
Rochelle, et ne pouvant mesmes estre
•

a la

rad de de la Rochel le pour la viola nee du temps,
ii fut contrainet de se retirer

a la

boucbe de

la Charente et sejourner la huictjours a quoy
ii avoit grand r egret pour les vivres qu i se
consomment, et pour la craincte qu'il avoit
que ses gens ne prinsent ce retardement pour
ung mauvais p resaige, et n'en pe1'dissent l'allegresse qu'il y nvoit trouvcc <lu commencen1ent.
Lr vi 11g t-dcuxicsmc ,iou r d'aous t , Ir vrnt
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est.ant cesse , et le ciel dounaut appa1·ence
d' un plus doulx temp:, pour l'adveni1·, ii se
remect sur mer et faict voille , le temps ue
luy est gueres propice, et avec grande difficulte il parvient au cap de FinibQs-Terrre,
ou de rechef ii fut assailly du vent ouest, qui
souffia pai- l'espace de huict joui-s pendant
lesquels ii fut e1~ gi-and danger de oaufraige,
e_t en toutes !es peincs du 1uonde pour ses
gens qui le prierent inst.ammept de s'en retourner. La navire ou esloit son lieu tenant
s'esgara et oe peust-on sc.avoir de quinze
jours si elle estoit sauve oµ perie. A la parflu
elle se ren<lit au lieu d u ren<lez-vous, qui
estoit en la riviere <le Lor en Darharie, ou
le cappitaine Gourgue l'atlendoit : lequel
faict iC)' r cposer et rafi·aischir ses gens si
travaillez et recreuz qu'ils u'en pouvoien t
plus, il Jes console et conforte par tous Jes
1uoiens dont ii se pouvoit adviser; ct qua11t
ii Jes a Lien ren1is et r'asscurez, ii faict lever

lcs ancres , et cosloian t unc pariic de l'Afri-
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quc recongnoit le pais en passant , pour )'
pouvoir mieux faire ser vice

a sa

majeste, si

la commodite se presentoit quelquefois. Et
•

comme ii sejournoit au cap Blanc pour faire
peu

a peu accoustumer

l'air

a ses

gens, ct

par ce moien Jes entretenir en sante, trois
roys de negres Jes vienneut assaillir suscitez
par Jes Portugois qui ont ung chasteau a dix
lieues de la , n'osans y venir eulx-n1esn1es..
Ces negres soot si bien receuz par deux foi s
qu'ils n 'y veullent retourner pour la troisie1ue , et abandonnent le port au capp1tainr
Gourgue : lequel touteffois bien-tost apres
par tit de la et costoiant encore I' Affrique vin t
surgir au cap Vert; de la prenant la routte
des Indes il singla en hautte mer; et aiant
traverse la mer de Nort, la premiere terre
ou ii aborda fut une isle appellee la Don1ini~q ue habitee de sauvaiges seulemen t , ot1 i I
J en1eura huict jours pour lcs bonues caues
qui s'y trouvoien t. Apres lequel ten1ps pdur5ttivant ses erres il vint a une autre isle qu'o11
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nppelle Saincl-Gcrn1ai 11 de Por tericque, quc
les Espaignols tiennent 011 ils trouvercnt
d' une sorte de figues fort grosses ct tongues
qui naissent es huissons, elles sont vertes et
espineuses par dchors et r ouges au dedans
co1nn1e escarlattc. lls en rnangercnt sous l'asseurance d' un qui avoit este

a la Floride

du

temps quc \es Fran~ois y com1nandoient que
le cappitaine Gourgue menoit avec soy pour
luy servir de trompette ct de truchement,
clles sont ung pcu aigrettes, au reste de fort
bon goust, et <lesalterent fort. l\1ais quant
on en a mange une de1nie douzaine elles font
urine,· a force et rendcnt l'eaue rouge com me
leur dc<lans est rouge. Nos gens pensoient
faire du sang etestrc morts, et crioient contre
le tron1pette qui se rioit d'eulx, etcomme 611
se vouloit ruer sur luy, i i !es asscura qu'i l
n'y avoit aucun danger, et que c'estoit le nalurel de ce fruict de colorer ainsi !' urine sans
faireaucun 1nal n'.v appor ter aucun don1mage.
r arlaus de la , ils

V i11rc11t

U la Mouue, isle

•

;114
11011
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habilee que Je sauvaiges, fort fertile et

plantureuse , ou entre autres fruicts on trouva
des plus beaulx et meilleurs oranges, citrons
et 1nelons qu' on eust jamais 1nange, et J ' une
sorte de figues longues de demy-pied en
forme de cocombr es aians la peau verte et le
<ledans jaulne fort bonnes

a mauger
On

y use

aussi <l' une espe.ce de racine semblable

a des

appelle platanes

a la mode Ju pais.

qu'on

naveaux, Jaquelle cuitte

a l'eaue

ou sur la

breze b'a le goust de cbastaignes cuittes , Jes
geus du pais l'appellent patattes. Les hahitans y sont bounes gens el fort si1nples, leur
roy vint veoir Jes navires clµ cappitaine
Gourgue et y passa deux nuicts: puis le 1uena
en terre veoit· ses jardins, et sa maison faicte
en forme Jc cavern e et sa fontaine qu'il appelloit paradis, dans ung creux de r ocher
fort profonJ , ou. l'on Jescendoit par degrcz,
et disoit qtJe l'eat1c de ccste fontai ne gucris~oit des fi ebvrcs. Au partir de ccste ysle, le
roJ cionua 11 ne grande quantile <le fruiclz au
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cappitaine Gourguc, en r eco1npence de quelque toile pour faire des ~hemises que le cappitaine Gourgue luy avoit donnee, dont ils
n'ont l'usajge par dela.
Au partir de la, ii alla costoier la terre
ferme vers le cap de la Belle, pour tousjours
descouvrir pais , dont le vent contraire les
repoulsa, et les jetta

a

!'isle E spaignolle

autrement appelee S1• -Dominique, qui est
pour lejou rd'huy habitee des Espaignols seulement, apres qu'ils ont faLct mourir tous Jes
Indiep.s naturels qu' ils y avoient trouvez, qui
estoient rplus d'un million; car, ou ils les ont
tuez avcc le cousteau, ou, pour le continue!
travail qu' ils )eur faisoient prandrc, cs n1lnes
d'or et d'argent sans leur donner aucun relasche, et p our infiniz aulres mauvais traictemens, ils Jes ont contraincts de se detfaire
eulx-roesmes de leurs mains propres, ou de
s'empoisonner , ou de se laisser mouri1• de
fai 111 , sans vouloir rien 111engc1·; et mesmes
lcs pauvrcs fe1n111 es indicnncs ont eslc rcdui-

,.
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tes jusq ues a poulcer leur fruict ho rs "de leur
ventre avant le temps, p our r 'acheter pat·
ce moien leurs enfa ns tic la ser vitude des Espaignol s-mesmes ; ct ne les laisser ven ir en
une vie pir e q ue la mor t.
Chose incroiable si les Espaignols- mesines
n'avoien t escrit tou t cecy de point en point
en lcurs his toires . Voila comment ils ont conver ti les Indiens a la foy chrestien ne dont ils
se van tent : et touteffois ces pauvr es Indiens
estoien t si docilles avant qu'a voir expcri n1en te
la cruau ltc des E spaignols , lorsquc Christoph le Colomb y alla la pr emiere fois , quc
seullem en t
n1ettoien t

a veoir faire

Jes chr estiens , ils se

a genoulx d'e ulx-memcs , ador oient

la croix, sc fra ppoient la p oictrinc et faisoien t
to us actes de devotion qu'ils voioient faire aux
ch r estiens, ausqucls oultrc tout cela ils servoient avec u nc promp titude incr oyable, de
quoy aussy r endcnt tcs1noignage Jes Es paig nols-n1esmes en leurs histoir cs. E n ccstc is le
done ai nsi tcnur par Jes E spaignols, ii n'cstoi l
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pas pern11s a u cappitainc Gourguc praudr<'
sculcment de l'eau s'il ne l'avoit par force,
lequcl se trouva la en tres g rand dangier estant la mer agittee de tourmente horrible1nent el la terre IUJ' cslant encores plus ennemic, car !cs Espaig nols enragent tout aussitost qu'ils vcoicnt un Fran~ois aux lndes, et
encores que cent Espaignes ne pourroieut
fournir asscz d'hom,nes pour tenir la centiesme partie d'une terre si large et espacieuse;
neantmoings ii est advis aux Espaignols quc
cc nouveau mondc ne fut ja1nais cree que
pour eulx, et qu'il n'appartient a homn1e vivant d'y 1narcher ou d'y r espirer sinon a culx
seuls : toutteffois le cappitainc Gourg ue _contrainct, s'arresta la attendant que la mer fu s t
appaisee, s'asseurantqu' il se deffenclroitplus
aise,nen t des Espaignols que des vents ct de la
tempestc. Auto ur de ceste isle et cl'autres prochaines ils trouvoien t des t.ortues si granclcs
que la chair d' une s uffisoi t a plus de soixa1ite
pcr sonnes po111· ung r epas, ct l11 coquillc pour-
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1'oit servir de large au plus grand homn1e <ju i
soit , qui au restc est si dure 'lu'a bien grand
peine une p istolle la pou·rroit percer. Ces tortues demeurent le jour en la 1ner , et la nuict
paissent en terre, et font leurs cenfz en une
fosse dedans le sablon mille ou douze cents
chacune : aussi hons

a manger

qu'ceufz de

poulle, ii en fut prise une entre autres, qui
aiant quatre soldats s ur soy ne laissoi t pourtan l a chemy
ner .
•
La mer estant devcnue calmc, le cappttainc
Gourgue part de la, ct va surgir au cap de
Sainct-Nicolas, ou il feit calfeutrer sa navire
q ue la tempeste avoitooverte, dont luy advint
la pertc de tout le pain qui estoit declans pour
ce qu'il s'estoit mouillc, et peu s'en fallut quc
lout le reste qui cstoit en ceste navire ne fu st
perdu, et la navir e-1nesme. Mais elle arriva
tout

a te1nps au cap de Saint-Nicolas,

ou elle

fut si bien r eparee que oocques depuis n'c11
ndvint faul tc. Ceste perte <le pain fut au cappi lni ne Gourgue et a sa con1pagnie ung dom-
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1nage inest imable, ear ii fall ut retra ncher les
vivres de moitie , et celuy qui aupa ravant
,nangeoit deux biscuits le jour n'cn prenoit
qu' ung. Et les isles par ou ii falloit passer
apres cstoient ten ues par les Espaignols,
cornme !' isle de Coube qu'ils trouverent la
premiete estans partiz du cap de Sainct-Nicolas, en laquelle les Espaignolz ne voulur ent
jamais bailler des vivr es pour des toiles de
Rouen , ny pour autres choses qu'a ceste fin
le cappitai ne Gourgue avoit portees au eas
que sa provision luy deffailli st. Ils ne vouloient pas seulement permettre qu'on pr int
de l'eau; mais on en p renoit malgre eulx.
Environ cestc isle se leva ung vent le plus
violent et impetuieux qu'ils eussent poinct
encores eu; mais ii nc dura que six heures.
Que s'il eust este de plus Iongue duree , c'estoit
faict d'eulx; car ii les gectoit it la coste; ou
leurs navires s'alloie nt pe1·clre, ct eulx quant
<'t qua nt.
Le• <'a p de Sain<'t- A11 thoine est au bout de
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!'isle de Coubc ou ils vin,lrcnt surgir bien-tost
apres

((UC

la tempeste fut passec' loing de la

Floride environ deux cents licues de Jner. le,,
•
le cappitainc Gourgue aiant asse,n ble tous ses
gens, leur decla1·e ce qu'. il leur avoit te u j usques-la, comment ii avoit entrepr is <;c voiagc
pour aller

a la

Flor ide vangcr su1· les Espai-

gnols !' injure q u' ils avoienl faicte au roy ct

a toutc la France, s'excusc de cc qu'il ne leur
a co1nmunique son entreprise plustost : leur
ouvr c Jes n1oiens par lesquels il esperoit venir
nu bout de son desseing; les enhorte ct prie
rle les suivrc cl'aussi hon cueur co1nn1c il h'a
espere d'eulx lol'S qu' il Jes a cboisiz cl'entre
plusieurs, corome les plus propres

a

une

telle execution. II leur ,net au clevant la trahison el la cruaul tc de ceulx qui avoicn t n1assacre les Fransois, et la honte quc c'estoiL
cl'avoir si longte1nps laisse impun~, ung actc
si meschant et 1nalhcureux. 11 leur propose
l'honneur ct l'aisc qui leur reviendra d'un si
bel aclc; href il les nnime si hi en qu'encor<"s

sun
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quc du con11n encement ils trouvassent la chose
prcsquc impossible pour le peu de gens qu' ils
cstoient, et pour estre ceste coste des plus
dangereuses q ui soienl en toutes les Indes ;
neantmoings ils pro1n isrcn t ne l'abandonner
poi net, et de 1nour ir avec luy, mesme Jes gens
de guerre devindr ent si ar dens qu'a peine pouvoient-ils attendre la pleine lune pour passer
le canal de Rahamc qui est fort dangcreux: ct
les pillotcs et 1nariniers qui estoient froids du
commencement furen t bien tost cschautfez
par cestc ardeur des so Ida ts. La Iun e done
cstant pleine, ils entrent au canal de Bahame,
ct bien-tost apres ils descouvrent la Floride.
Quand les Espaignols qui estoien t au fort
veoient Jes navircs du cappitai ne Gourgue,
ils Jes saluen t de dcux coups de canon pensant quc ce fcussen t des Espaignols. Le cappilainc Gourgue, pour lcs entretenir en ceste
erreur leur r espond de n1csmes, et f.aisant
semblant d'aller aillcur s passa oultre jusques
ace que la nuicl. fust venue, et qu' il eust per du
20.

21
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la f'Joricle de veuc. Quant la uuict est venue ii
tourne voille, et vieot descendre

a quinzc

lieues du fort ou Jes Espaignols ne pouvoien t
rien descouvr ir , devan t une riviere que Jes
sauvaiges appellent T acatacourou , qui est
aussi le nom du roy de ce pais, Jes J<'ran~ois

111:v avoient donne le nom de Seine pour ce
qu'elle ressemble

a nostre Seine.

A uss_y-tost que le jour est venu, le cappi-

taine Gourgue estant a la radde, veoit que la
r ive de la mer est toute bordee de sauvaiges
armez de leurs arcs et nesches p our l'empescher de pran<lre terre pen sant qu'il fust Espaignol. Le cappitaine Gourgue qui avoit b ien
preveu ceci en son esprit, avoitaussi advise de
faire en sortc qu'il ne fu st point en1peschc
ains aide par eulx, et p ourtant ii faict tous
sign es d'amitie, et envoie vers eulx son trompette qui leur cstoit bien congncu, et scavoit
bien parler leur langage pour avoir converse
avec eulx lorsque les Franc;ois y estoient et
q u' ils -y basl.irent le fo1·t. Tout aussi-tos1·
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qu' ils eurent r econg neu le tron1pctte, ils con1mencerent

a danser q ui

est ung signe ordi-

naire de joye entre eulx, et luy demanderent
pourquoy ii ayoit Lant tarde a retourner Yers
eulx. II respond qu'il n'ayoit tenu a luy qu'il
ne fust rctourne plus-tost; maisje n'cussepeu
Yenir en seurcte ( dist-ii ) jusques
<JU C

a present

YOicy des Fran~ois qui sont Yenuz ici

pour renouYel fer lcur am itie ayecques Yous,
ct YOUS apportent des choses de la France qui
Yous sont les plus necessaires, et que Yous
avmez le mieulx. l ls commencerent a danser
u

pl us que devant: et leur pl us gran<l roi nom1ne
Satir oua enYoia avec le trompette ung de ses
gens YCrs le cappitaine Gourgue, pour luy
offrir ungchcYreuil, et s'enquesterpl us avant
<le !'occasion de sa venue. Le cappitaine Gourgue respond a eel uy qui luy avoit este envoie,
qu'il re1nerciast le r oy Satiroua et l'asseurast
que ce que le trompette luy ayoit dit estoit
vray, qu'il n'estoit la venu que pour s'associer ayec luy ct avec Jes autres roys, et leur
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donner des belles choses c1ui sc faisoient e11
}<' ranee dont ils avoient faulte par dela. II uc
vouloit rien dire de son entreprise plus avant,
jusques ace qu'il eust veu qu'il n'y eust aucun
Espaignol parmy eulx, et sonde le cueur des
sauvaiges, et advise comme le tout alloit. Les
sauvaiges apres avoir ouy ceste responce se
prennent

a danser

plus que par avant. Et

quelque temps apres renvoierent au cappitainc Gourgue, pour

IU)'

dire qu' ils s'en al-

loient aclvcrtir tous les rois, parens et alliez
du roy Satiroua, q u' ils eussent a eulx trouver

le lendeinain en ce l ieu pour s'associcravecques
les Fran~ois;

a quoy ils ne feroient faulte, et

ainsi s'en allerent pour cc jour la . Or pendant toutes ces allees et venues, le cappitaine
Gourgue avoi t cnvoie son pilote pour sonder
l'entree de la riviere: ct avoit entendu de luy,
q u'elle estoit aisee; par quoy ii entre en la r iviere pour y estr e pl us a couvert, et pour pouvoi r plus facilement traictcr avec les sauvaiges.
Lr lrndernai 11 vindrent au mesn1e lieu I<'
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g r and r oy Satiroua, Jes r oys T acatacourou ,
J.l alimacani , Atore, Harpaha , Helmacape,
Helicopile, Monloua et autr es; tous par ens
et all iez du r oy Satiroua. Quand ils fure nt
venuz ils envoierent pr ier le cappita ine Gou rg ue de dcscendre , cc qu' il feit accompaig ne
de scs solda ts portans leurs harquebouzes.
Quand Jes roys veirent venir Jes F1-an~ois
armez ils eulrcnt qucJque frayeur, et feirent
dire au cappi tai ne Go urg uc pour q uoy venoitiJ

acuJx arme, attcndu qu'iJs vouloient s'asso-

cicr avec luy ? 11 leur respondit qu' iJ Jes voioit
avec Jeur s armes, ct qu' iJ porloit Jes sieun cs.
Tout aussi - tost ils co111n1auderent

a !cur s

subjects de p oser ]curs arcs c t fleches , et Jes
feirent enlever

ag r os faissea ulx et les por ter

chez eux: et le cappitaine Gourg ue faict poser
Jes harq uebo uzes

a ses

gens et r etenir Jes

espees, et ainsi s' en va trouver le roy Satiroua, qui luy vicnt au devan t, et le fa ict seoir

a son coste droict en ung siege de bois de lan t isque couvert de mousse qu'il lu,v fcit fai1·e

•
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semblable au sien . Quand eux deux fur ent
assis, deux des plus anciens cl'entr' eu lx vi ndrent arracher Jes r onces et toute J'herbe qui
es toil clcvant eulx, et ap res avoi1· bien n ettoye
la place tous s'assirent

a tcr re

en ron d. E t

comme le cappitaine Gourgue vouloit parler,
le roy Satiroua, ( q ui n 'cst point fagonne a la
civi litc de par de<:8) le dcvan<;a, Iuy disant
quc depuis quc Jes Espaignols avoien t prins
le for t bas ti par Jes Frangois, la Floride n'avoi t
j amais eu ung hon jour, et que Jes Espaignolz
leur avoient faict la guer re con tinuelemen t ,
les avoient chassez de leurs maisons, avoicnt
couppe leurs mils, avoient viole Icursfemmes,
ravy leurs fi lles, tue leurs petits en fans, et encores que l uy et Jes a~tr·cs rois eussent souffert
tous ces maulx ,

a cause

de l'amitie qu' ils

avoien t contractee avcc Jes Frangois, par qui
la ter r e avoit este ha hi tee prcmieremcnt; touteffois ils n 'avoient jamais ccsse d'ay rncr lcs
Frangois, pour le hon traictemcn t q u' ils en
avoicnt 1·e<;eu lors qu'ilz ,Y com n1andoien t.
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Que ap1·es le ,nassacre que les E spaignols
avoicnt faictdes Fran<;ois, il avoit trouve uug
enfant qui s'en estoit fuy dans !es bois, lequel
•

ii avoit tousjours depuis nourry comme son
enfant propre; que !es Espaignols ·a.voient
faict tout ce q ui estoit possible pour l'avoir
affin de le tuer, 1nais ii l'avoit tousjours garde
pour le rendre quelque jour aux Fran<;ois,
<1uand ils viendroient a la Floride, et puis que
vous estes icy, (dist-ii au cappitaine Gourgue)
tenez, je vous le rends. Le cappitaine Gourgue
tres aise de ce qu'il trouvoit les l11diens si bien
disposez pour !'execution de son desscing, et
n1esmesdece quc leroy Sati,·oua estoit de luy
1nesmcs eutre le pre1uier au propos des Espaignols, le re,n ercia hien affcctueusement de la
bon ne arnitie qu'il portoit a ux F,·an<;ois, et
parliculieren,en t de ce qu 'il avoit conserve ce
jeune homme, Jes prie tous <le perseverer
.

tousjours en ceste bonne affectiou; leur proposan t la grandeur et la bontc du roy de
France. Quand a ux Espaiguolz que le ten1ps

azs
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s'approchoit qu' ilz ser oienL p uuis des maulx
qu' ils avoient comn1is tant contre les Indiens
que contre les Fran<;ois, et si !es rois et leurs
s ujects avoient este mallraictez en haine des

.

Fran~ois quc aussi seroient-ils vengez par Jes
Fran~ois-mesroes . Comment ? dist Satiroua,
tressaillant d'aise , vouldriez-vous bien faire
la guerre aux E spaign ols '? Et que vous en
sen1b le-t-il ? (dist le cappi taine Gourgue dissimulan t son affection ct son entreprise pour
les mettre en j eu quant et soy) . II est temps
1neshuy de venger !' inj ure qu' ils ont faicle

a nostre

nat.ion : mais p our ccste heurc jc

ne m'estois propose que de ronouveller nostrc a1nitic avecques .vous et veoir comme lcs
choses sc passoient par dec;a pour r evenir incontinen t apres con trc eulx, avec .telles forces
que j e ver rois estre besoing : tou teffois q uand
j 'entends les grands maulx qu'ilz vous ont
faicts, et fon t tous Jes jours, j 'ay compassion
<le vous , et me prencl envie de leur courir sus,
:;ans pl us altcnclrc, pour vousclelivrcr de lcu1·
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oppression pluslost huy que dcn1ain . l·lclas,
(dist Saliroua) le gran d bien quc vous nous
fcriez ! he que nous serious heureux ! Tous
Jes aut res s'escrierent de mesmes. Je pense
(dist le cappitainc Gourgue) <Jue vous seriez
voulonticrs de la partie, et nc vouldricz que
Jes Fr ancois
eussent tout l'h onneur de Yous
•
avoir delivrez de la tirannie des Espaignols.
Ouy, dist Sa tiroua, nous, et nos s ubjets ir.on s
avecques vous, ct mourrons quant et vous si
besoing est. Les autres roys firent aussi p areille responce. Le cappitaine Gourgue qui
avoit trouve ce qu'il cher cheoit, Jes loue et r en1ercie grandement, et pour battre le fer pendant qu'il cstoit chault leur dist: Voire-mais
si nous YOUllous leur faire la gucrre, ii fau ldroit quc ce fust incontiuant. Dans combien
de ten1ps pourriez-vous bien aYoir assemble
voz gens prets

a marcher?

Dans trois jours

dist Satiroua, nous et nos subjects pourrons
nous rendre icy, pour partir avec Yous. Et ce
pc11da11t, (disl le cappitaiue Gourgue) -vous
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clonnerez bo11 ordre que le lout soil teuu secrect : affin que Jes Espaignols n'en puissenL
sentir le vent. Ne vous soulciez, dirent Jes
rois, nous leur voullons plus de mal que vous.
E t voiant le cappitaine Gourgue que Jes fondemens de son entreprise estoientjectez assez
bien et heureusen1en t, pensa q u'il n e falloit
Jifferer plus long-temps

a ces

bonnes gens

ce qu'il leur vouloit donner ; el co,nmeuce

a

leur Jeppartir de ce qu'il avoit fai ct porter ii
ceste fin expressement, choses dont uous nc
faisons poinct de cas par dcc;a pour l'habondance tant de la matier e que des maistrcs qui
en seavent faire; et pour y estre accoustumez
de tout temps. Mais eulx aqui ces choses sont
11ouvellcs, et qui n'ont n'y maticre, ny arti:;ans pour en faire, Jes estirnent infiui1neut
com me cousteaux, dagues, haches, cizeaux,
poinsons, esguillettes, bources, n1iroirs, son uettes, patenostres, de voire et au tres lelles
choses. Et a pres Jeur en avoir departi

a tous

scion ce qu'il pouvoit juger de la qualite et
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,nerites d' un chacun : ii dist au roy Satiroua,
et aux autres rois : Advisez s'il ya quelqu'aultre chose que vous veuilliez avoir; ne l'espargnez poinct. Eulx, encore qu'ils fu ssent plus
que con tens de ce qu'ils avoient des-ja; touteffois voians la bon ne volon te du cappitai ne
Gourgue, respondent qu'ils vouldroicot bien
avoir chacun une de ses chemises, lesquelles
ifs demandoient non pour Jes vestirsi cc n'est
quclquefois par gra11de sing ularite, mais pour
a pres leur trespas les faire enterrer avec eulx,
comme aussi ils font de toutes Jes plus belles
choses qu' ils ont peu amasser en leur vie. Le
cappitaine Gourgue, tout aussi-tost en donna
uoe

a cbacun

des rois,

y adjoustan t encores

tout ce qu i luy vint a la main qu' il pensa leur
pouvoir estrc agreable. Le roy Satiroua qui
avoit deux cordcs de grain d'argen tau col, en
donna l'une au cappitaine Gourgue, Jes autrcs
roys luy donncrent des peaulx de cerf accoustrees

a la ,node du pais.

Pendant que les sauvaiges s'amusoien t

a
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leurs presens, le cappitainc Gou1·gue qui nc
pensoit

a aultre chose

qu'a executer son en-

treprise et ne voulloit perdre une n1inute de
temps, interroge le j eune hon1me Franc,;ois
q ue le roy Satiroua luy avoit donne, et entendit de luy comme Jes Espaignols pouvoient
estre environ quatre cens de nom bre : et co1n men t ils avoient basti clcux petits forts

a l'en-

tree de la riviere de May oultrc le grand fort
que Jes Fran~ois avoient basty sur la 1ncsme
rivicre une lieue au dessus. Cc jeune ho1n1ne
estoil natif du llavre-de-Grace, de l'aage de
seize ans, 11om1ne Pierre Dcbre, lequel pour
l'intelligence et usaige qu'il avoit des deux
langues a este fort utile au cappitainc Gourgue en cc voiage : au 1·etour duquel ii a este
rendu

a scs

parcns. Le cappitaine Gourguc,

dcliberant d'envoier rccongnoistre Jes forts,
dist au roy Satiroua: Dans trois jours comn1e
vous m'avez dit, vous serez de retour icy
av('c vos subjects. Dans pareil ten1ps pour1·01JL

aussi est r<' 1·even11z ceu lx que renvoie-

•
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J'ay pour rccongnoistr e les ennernis; mais
pour Jes guider ii est bcsoin de q uelqu' un
de vos gens hom,uc fi<lelle ct seur. Le roy
Satiroua tout aussytost baillc un sien nep veu
nomme Olotor aca homme fort vaillant et ·
loyal, en la conduicte duq uel ung gentilhome
Commingeoys nom,n e Estampes avec deux autres, s'en vont recongnoistrc les forts. Apr cs
que le cappitainc Gourgue eust pris des ostages du roy Sntiroua pour ceulx qu'il cnvoioit
sous sa parole, q ui luy furent baillez tout
aussitost que demandez. Je vous bailleray
1non fils unique, dist Satir oua, et cclle de
mes fem mes quej'ayme le mieulx, affin q ue
vous cougnoissiez que nous ne so11Jn1es point
rnenteurs n'y traistres, co1n1nc sont ccs Espaignols, qui nous lrompe11t tou~jour s, et
nc font ric n de cc qu'i ls nous p ro metten t. Le
cappitaine Gourgue est bicn aise de ce que ses
affaires s'acheminent si bien, et pour envoier
lcs sauvaiges, ace que pl ustost ils feussent de
,·rlou r , i I leur disl: lls vous ont bien faict du

•
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n1al Jes meschans, 1nais nous en a urons la
raison

a ceste foi s et affin

que nous les puis-

sions n1ieux attraper, j e vous prie ne tarder
plus que des trois jours que m 'avez dit, et
tenir le cas bien secrcct, ce que le roy Satiroua , et tous Jes autres promisren t de fai re
et sur cela ils s'en allcrent chez eulx dansans
ct saultans d'aise, et le cappitaine Gourgue se
retira en ses navires avec ses ostages; le fil s
du roy estoit tout nu<l co1nme aussi sont tous
les autres hommes; la femme du roy esloit
•

vestue de mousse d'arbreaagec d'cnviron dixhuict ans. lls furent trois jours es navires <lu
cappitaine Gourgue, attendant que l'on feust
retourne de recoognoistre Jes forts, et a trois
j ours de la presqu'a,-roesn1e hcurc, voicy <l'un
coste le gentilhomme Comn1ingeois qui faict
son rapport de ce qu'il avoit veu, et d'aultre
coste lcs rois avec hon nombre de leurs subjects, bien armez d'arcs et de flesches, tous
prcts a marcher.
A,·ant que partir de Iii, lcs sauvaigcs feircnt

•

SUR I. A Fl.ORIDE.

335

ung certain b1·uvage nomme par eulx cassivc
qu'ils ont accoustume de prendre touteffois et
quantes qu'ils vont pour combattre en lieu ou
ii y a du danger. Ce breuvagc faict de certaine
herhe et beu tout chault Jes garde d'avoir fain1
ni soif par l'espace de vingt-quatre heures; ils
en presenterent pren1ierement au cappitaine
Gou1•gue , qui feit semblantd'enboire , etn'en
avalla point, puis le roJ' Satiroua en print et
apres luy tous les autres chacun scion son degr e. Cela fai ct avec plusieurs cere1nonies, ils
Ievent tous la main, jurentetpromettent qu'ils
feront leur debvoir de bien combatlre, et qu' ils
n'abandonneront le cappitaine Gourgues.
Avant que tout ceci fu st faict , la plus part
du j our s'estoit passee. Neantmoings on n'arresta de par tir ce j our mesmes, et dircn t
les sauvages qu' ils chemineroicnt bien toute
nuict, priant le cappitaine Gourgues de les
faire mettrc de la la ri viere de Tacatacourou
avec ses vaisseaulx , car le lieu ou estoient les
Espaignols estoi t cle la la r iviere.

'
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Le cappitainc Gourgue, les voian t a insi dcliberez , leur assig ne un lieu selon qu' il pouvoit j uger p ar le rapport qu'on lu;v avoit faict
p our s'y rend re tous ensemb le; qui fu t it la
bouche d'une r iviere non1mee p ar eulx lfalimacani , et par les Frangois qui avoien t ha-

bite le pa'is csloit appelee la Somme, puis ii
les feit tous mettrc de lit la ri vicre, excepte
Olotoraca le nepveu d u 1'0)' q u'il retint avec
soy pour guide, q ui oncques dcpuis ne l'habandon na. Et pour ce que son arc n e luy
avoit este r'appor te dcpu is qu' il fut porte au
villagcavcc les autres , il dcmanda des arn1es,
et lors luy fut haillee une picque de laquelle
ii se sceu t bien ay der con tre Jes Espagnols .
Quand les sauvaiges eulrent passe la riviere ,
le capp itaine Gourgue commenga

a cnhorter

scs gens, leur r cmonstrer la bonne disp os ition des sauvages, et l'ardeur dont ils n1ar choient con tre les Espagn ols, s'asscuran t
qu 'ils feroient d'au tant mieux que leur nourri turc et aducation , leur police et_relig ion esl
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meilleure que celle <le ces pauvr cs Sauvaiges,
et comn:1e ii vouloit continuer, ils sc prindl'Cnt

a

crier, Allous, a lions : Comme ceulx

qui y eussent voullu estre desja, et qui estoient tous r esoluts d'v mourrir. A done le
"

cappitai nc Gou rgue, avcc tous ses soldats ct
soixante 1nar iniers s'en va par mer en <leux
barques qu'il avoit oultre Jes t rois navires,
la garde desquelles avec le restc des navires
ii laissa

a Fran~ois Lague Bourdclois, patron

ct maistre de sa Navire, hom111c aussi experi1nente au faict de la Marine qu'il en soit de
cc ten1ps, lui recommandant <le Jes bien fa irr
1·ecalfeutrer et de tenir le tout prest pour eulx
en retourner au plustost si Dieu leur don noit
bon succez; que si Dicu veul t(dit-il ) qucjc
1neure

a une

poursuicte si juste, je vous

laisse tout ce que .fay icy et vous prie de
reconcluire ct r emener n1es soldats en France,
com me je me fi e de vous, ct en disant cela
luy bailla Jes clefs de ses bahutz ct de tout ce
qu'il avoit la. Ccc:v atte11drisl fort le cueur de

~o.
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lous, et mesn1en1en t des mar inier s qui <le1neur oien t pour la garde des navires, lesquels
ne pe1.n-enL co11ten ir leurs larmes , et fu t ceste
departie p laine de compassion d 'ouir tan t
<l'ad ieux d' une part et d'aultre, et Lan t de
charges et r ccommandations de la part de
ceulx qui s'en alloient a le1.n·s paren ts ct amis,
et a leurs femmes et alliez au cas qu'ils ne retou r nassent. Car , au partir de leur pa·i s, ils
ne pensoien t aHer

a la

Flo.r ide con1me <lit a

este, ct cepen dan t par n1y tout cela vous
cussicz admi re l'allegr essc de ces gens; lesq uels encor' q·u'ils pensasscntaller

aune mort

pl'esq ue certaine : tot1teffois ils n e cr aignoient
siuon de n':v arriver asscz a temps pou1· l'hon ~
11cur q u' ils esperoien t d'avoir seulement pre-

a u ng si hel actc.
Quand ils fur ent a la

tendu

bouche de la riviere

de Halimacani ou lcs sauvages Jes a tten doienl,
qu i estoit environ la poincte du jour, le ven t
de nord-est c-0rnmen~a

a soufller si fol't qu' il

s'r n fallut bicn peu q u'ils n e perissen t , et cela

sun
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apporta tel retardemcnt que Jes sauvaiges nc
peuve11t de ce jour

la passer

la riviere; tou-

teffois le cappiWline Gourgue Ia passa

agrand'

difficulte environ les buict heures du matin,
et laissant la ung de ses vaisseaux pour Jes
aider

a passer ,

pr int son chem in par ter1·e

pour Jes aller attendre a la t•iviere de Saraba:v
qu i estoit

a quatre

I ieucs

de la. Mais le chc-

n1in se trouva si n1auvais, ii y eut tant d'eaues
ct marescages

a passe11,

tant de hois

a tra-

ver ser; qu'a fai1·e ces quatre lieues ilz furent
<lepuis Jes htiiet hcures de matin jusque.s

a

cinq heures du soir : le eappitaine Gourgue,
aiant toujours son corps de cuirasse sur le
Joz, et ne trouvcrent rien

a manger tout le

jour, sinon quelques racincs de palmiers sauvaiges, au moien de quoy ils estoient si las
et si affamez qu'ils n'en pouvoient plus.
Quancl ils furent

a la

t·iviere de Sarabay ,

ils y trouvereot t rois rois sauvaiges qui Jes,
attendoient, con<luisans chacun cent hommes.
Or depuis ceste r iviere de Sarabay jusques au
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lieu ou cstoient les deux pre1niers forts, ii .v
pouvoit avoir deux Iieues. Le cap pi taine Gourg ue qui voioit que !'issue de son desseing concistoit en diligence ct celerite, encores qu'il
n 'eust r ien mange de tout le,jour , pour cc quc
les mariniers n'avoient encor conduit la barque, ot'.1 ii avoit faict mcttre de ses provisions
partant de la r iviere de Tacatacourou; touteffois il pa1'lit avec dix de ses harquebouzie1·s
et sa g uide pour a lier recongnoistre le pr emier
fort, affi n de l'assaillir le lendemain au ma tin.
Cc chem in se trouva aussi fascheux ct difficil<'
q ue l'aultre, la nuict estoit obscure et so,nhr e, une pe~i te r ivicre qui est joignant le fort ,
enfl ec ( pour ce que la mer co1nmen'1oi t

a

monter ) ne pent estre passec, de sortc quc
le cappitaine Gourg ue est conlraint de s'en
retourner

a la r iviere de Sarabay trouver scs

gens, las du chemin ct plus faschc de n'avoir
1:ien faict. Ung des Roys nomme 1-lilicopile
le voiant r etour ne tout pensif den1ande au
truchement en son langagc : Qu'a ton Roy '?
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Le truchemeu tl uy respond, q u' il estoi t 1nar ri
de ce qu'il n 'avoit p u recongnoistre le for t.
Dis-luy dist Hilicopile, q uc je le rnene,·ay
le long de la mer sans trouver houe ny marest; mais le cbe1nin en est plus long. Le cappitaine Gourgue entendan t cela, voulut que
l'on y allast incontinant, et accompaigne de
ce r oy Hilicopile, part avec tous ses gens, et
envoye les deux autres Roys par le bois pour

se trouver au mati n au passaige de la petite
riviere qu'il n'avoit peu passer toutjoignan t
le premier fo1·t, ii faict baster ses gens et
marehe en gt·ande diligence pour estre la a la
poinete du jour avant qu'il puisse cstre appersu. E t ainsi que le jou1· com,nensoit
poindre, ii arriva

a cesle

a

riviere qui estoit

~rosse et en fl ee pour la mer qui estoit montee:
11ean tmoings ii fc1i ct sonder le gue par q uelques-ungs de ses ma1·iniers, qui trouvent
qu'elle ne se peult passer, dont ii est bien
fasche; car· ii estoit arrive bien

a poinct pour

s urprandre Jes Espaig11ols qui dorn1oic11t rn-
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cores , ct pourtant ii se dclihere de se retirer
clans le bois tout j oignan t la .r iviere, attendant que la mer fust deseendue, et tout aussitost les a lier assaill ir. A pcine estoit-il encores
daus le bois qu'il eornmen ~

a plouvoir

si

fort qu'ils degouttoicnt de toutes parts , et Jes
soldat5 eurent bicn fort a faire

a gardcr

leur

feu. Le jour s'estant esclarci le cappitaine
Gourgue voioit le fort a son aise du lieu

ou ii

estoit, ct aiant hien regarde de eoste et d'aultre et recongneu le tout, ii s'advisa q u'il n'y
avoit que quelque co1n mence1nent de fossez,
et pourtant fut conferme en la resolu tion qu' il
avoit faicte entrantdedans le bois, de l'assaillir
aussi-tost qu'i l pourroit passer la riviere. Cependant ii voioit les Espaignols qui travailloient clans le fort , qui le mettoi t en quelque
doubte que sa ven ue ne fust descouverte;
n1ais l'evenement monstra qu'ils ne se doubtoient de r ien ; ca,· apres la prinse du fo rt on
veil quc c'esloit une fontaine
vai lloieut.

a quoy ils

tra-
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Sur les dix heures la mer cstant basse, ii alla
passer la riviere ung peu p lus hault ou ii avoit
veu ung pet it bois entre la riviere et le fort,
qui luy serviroit pour n 'estre point apper ~eu
tant

a passer la riviere qu'a

mettre ses gens

en ordr e, e t pour ce que l'eaue de la rivicre
passoit la ceioture, ii co1n maoda aux soldats
d'attacher leurs fouroi1nentz aux morr ions,
et pr endr e en l'une main leur harquebouze
avec leur mesche , ct l'espee en l'aultrc.
Et au passage de la r iviere ii )' avoit si
gra nde quantile d'huisti·es que Jes soulier s des
soldats en furent couppez ct la p luspart d'eulx
blesses aux pieds pour ce que Jes huistres soot
la plus grandes et lcurs escailles plus trenchantes que de celles que nous voions ordinairemcnt par de~. T outeffois on ne fut pas
plustost de la la r iviere qu'ils r emettcnt leurs
armes etd'eulx- mesmes s'appresten t au comba t. Le cappitain e Gourgue bailla vingt sol-

a son lieutena nt ct dix mar inier s portans
pots et lan ces a fcu pour mettre le feu a la

da ts

.

'
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porlc, ct der riere le petit bois ou ilz uc pouvoient estre vcuz, ii rengea ses gen s en bataille
et Jes voiant bien disposez et asseurez ii congneut q u'il n'estoit besoing Je grande exhortation : aussi le poinct, ou i i estoit , r equeroit
p l·ustost unc prompte execution qu'une longue
harangue; et partout ii le fei t court. Je veoy
bien mes an1is (dist-i i ) que le cueur vous
c1·oist au besoing, aussi vous ay-je choisiz
pour telz, vostre contenance asseuree nic predit que nous vengerons aujourd'huy !'injure
faicte au Roy et

a nostre pais; et Ieur

mons-

trant le fort qu'ils pouvoient cntreveoir

a

travers les arbres, voila (dist-ii) !es vollcu1·s
qui ont volle ceste terre a nostre Roy, voila
les meur triers qui ont n1assacrc nos fran<;ois.
All ons, a lions, revcnchons nostrc Roy , revenchons la France, 1nonstrons-nous Fran1,ois; et aussy-tost ii cornmande

a son lieute-

nant de donner a la porte avcc sa trouppc, ct
Iuy avec la sienue va con lre u ne tc,·rasse en
forn,c de plattefor111c, forl bassc qui est.oil a
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coste du fort' OU ii n 'y avoit qu'ung pctit
comn1cnccmcnt de fosscz. Les Espaignolz nc
faisoient qu~ venir de disner et curoien t cucores leurs dentz quand nos gens marchans a
grandz pas, la teste baissce furent apperceuz,
a dcux cens pas du fort, par le canonnier qui
venoit de monter sur ceste terrasse, lequel sc
,neit inconlinent

a crier en espaignol, arme,

arme, voicy des Fran ~ois, voici des Fransois;
et quant ct quantdcslache sur eulx une grosse
coullevrine, qui cstoit. su r la ter rasse et eu
tira par deux fois, et comme ii vouloit charger pour la troisieme Olotoraca pl us viste a la
course que nul autre, et qui n'estoit instruict

a garder son

reng, s'avansa et monta sur la

terrassc qui n'cstoit gueres haulteet le transpercea de sa picque de part en part. Les Espaignols s'estans mis en armes au cri clu
canonnier, sortent hors le fort ou pour co111battre, ou pour se retirer vers )curs co1npaignons selou cc qu'ils verroient quand ils
seroient dchors. Le cappilainc Gourgue a Ieur
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sortie cstoit arrive tout a p oi net au pied de la
platteforme, et son lieutenant pr es de la
porte , ct comme ii montoit a la platteformc
son lieutenant s'escrie que Jes E spaignols sc
sauvoient, et !ors le cappitaine Gourgue r etournant vistemcnt vers la porte Jes enferme
entre son lieutenant et luy, si bicn que de
soixante qu'ils estoient, ii n'en eschappa pas
ung qui ne fust n1ort ou pris, on en print en
vie le plus qu'on peust par commandement
du ca ppitaine Gour gue, pour leur fa ire co1n n1c
ils avoieut faict aux Francois.
,
Le pre1nier fort nc fu t pas plustost pris
que l'on s'en va assaillir le second, lcquel estoit de l'aultre coste de la rivicre de Mav vis
"

a vis du premier pour s'entre secourir ; aussi
ne cessa-t-il de tirer a grands coups de canon
p endant qu'on prenoit le premier et incommodoit noz gens grandement: lesquels braq uercot contre trois pieces d'artillerie qu'il s
avoien t trouves dan s le pre1n ier fort, et la
coullevrinc qui avoit estc tr ou vee s ur la plat•

--
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forme , qui estoit marquee tout au Jong des
armoiries du feu Roy llenry ,

a quoy

l'on

congneut qu'elle avoit este prise sur les
Fransois au temps d u 1nassacre, ce qui irrita
encores plus nos fransois, et de ces quatre
pieces on ne cessa de tirer contre-eulx, pendant que le cappitaine Gourgue avec quatrevingts harquebouziers passoient vistement la
riviere en sa barque qu'on venoit de conduire
la tout a poinct. Lequcl va descendre entre le
fort ct ung bois qu' il y avoit tout aupres , se
doubtant de ce qui advint que Jes Espaignols
s'enfuiroient clans Jes bois pour puis aprcs se
retir er au grand fort qui estoit

a une

lieue

Je la.
A peine le eappitaine Gourg ue estoit de la
la riviere quand Jes sauvaiges ne pouvant
attendre qu'on leur r 'amenast la barque pour
passer saultent clans l'eaue et nageans d'un
bras et tenans leurs arcs de l'aultre couvrent
loute la riviere <le bord a autre. Les Espaignols
11ui estoienl en norubre de soixan te voians une
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si grande 1nultitude et si cleliheree, et pour
l'estonnement clont ils estoient saisiz ne discernants entre fran<;ois et sauvaiges, se cuidans sauver cs bois se vont precipiter entrc
les Fran<;ois qui descbargent sur eulx si dru
que la pluspart en sont estenduz sur la place,
les autres voulans tour ner le dos se trouvent
enfermez par !es sauvaigcs. Ainsi n e p ouvans
11e con1battre, ny fu ir r uen t, Jes armes bas,
ct supplieut pour la vie, qui leur esl ostee
plustost qu'ils n'ont acheve de la demander.
A grancl' peine le ca ppitaine Gourgue en
peult faire garder quinze en vie pour leur
cstre faict selon ce qu'ilz a·voient faict aux
l' ran<;ois. Aprcs ceste depesche le cappitainc
Gourguc cntra au second for t, d'ou il fcitin contincut transporter tout ce q u'il y avoit
t1·ouvc, et repassan t la riv icr e avcc ses pr isonniers retour na au p remier fort pour s'y
for tiffler ne sachant qucl cueur auroien t Jes
au tres , uy cu co1nbien de ten1ps ii pourroi t
vcn ir it bout du gran t Jort

<t lli

esloit

a llllC
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la me~me r ivicre du eostc 01'1

es loit le second for t. Parmy les pr isonniers
qu'il tenoit i i y avoit ung sergen t de bande
vieux soldat duquel ii sceut la haulteur des
remparts d u gr and for t, et le lieu par ot'1 ii
luy seroit plus aise de le prandre.
Ces deux premiers for ts furen t pris la veillc
de Quasin1odo 1568. Le cappitaine Gourgue
scjourna le din1enche et le lundy : et cependant fai ct faire huict eschelles de la haultc u1·
qui luy avoit estc monstrec, et ung pourtraict
de tout le for t en quoy ce vieux soldat s'entendoit bien . Au reste ii avoit si bien pourveu

a son

cas q ue tout le pais es toit levc en

armes contrc les Espaignolz, de sorte que
•

ceulx du grand fort n'avoycn t moien de sortir pour r ien descouv1•ir, toutcffois ils desguiscrent un Espaignol en sauvage, ct l'envoieren t le lund5, pour recongnoistre quellcs
gens c'estoient el combien . Le cappitainc
Gourgue estan t

a l'en tour

dudict fort avec

Olotoraca qui tou~jours le suivoit, c'est Espa i-
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gnol est recongncu par Oloto1·aca, ct quant
et q uant empoigne, il voulut faire le fin d u
commencement, disant que ii estoit u ng de
ces soldats <1ni gar doient le premier fort q ui
n e s'estant peu retirer au grand for t pour la
,nultitude des sauvaiges, s'estoit ai nsi deguise
de peur d'estre tue par eulx, et avoit mieux
ay1ne se venir reudre a la mercy des F1-a·ngois,
que se mettre en clanger d'cstre massacre par
Jes sauvaiges, mais q uand le sergent de bandc
qu'on feit venir tout i11cont inan t lu;v eut
n1aintenu qu' il estoit de la garde du grand
fo1·t , etespion, ii confessa qu'il estoit envoie
par le Gouverneur du grancl fort, pou1· scavoir qui estoit ce nouveau ven u et quelles
gens il avoit. Le cappitaine Gourgue luy cle1nancla ce qu'on estimoit de luy au grand
fort; ii respond que l'on avoit clonne a entendre au Gouver neur qu'il avoit deux mil
fr angois dont le Gouverneur et ses gens en
nomhre de deu.x ceos soixantc estoient si estonncz qu'ilz ne scavoient ce <Ju'ils fai soient.

•
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Le cappitaine Gourgue est bien aise de ces
nouvelles et se delibere de Jes aller assaillir
le lendemain en cest effroy; et de faiet ce

jour la-n1esme iI faict to11s ses preparatifz ,
ordonne de ceolx qu' il devoit laisser pour la
garde de la bouchc de la riviere ct du fort,
de quoy ii donne la charge au cappitaine
Mesmes son enseigne avec quioze harquebouziers. Et la nuict ensuivant ii faict partir
Jes sauvaiges pour s'aller embuscher dans le
bois par tie de c;a partie de la la rivierc. E t le
lenclemain au 1natin ii part avec ses gens
menant avec soy le sergent de bande et l'espion attachcz ensemble pour luy monstrer

a

l'reil ce qu' ils lu,v avoient dit de parole et faict
•

veoir en paincture. En allant, Oloto11aca,
11epveu du roy Satiroua celuy qui avoit lue
le canonoier au pre1nier fort homme courageux et vaillant a merveilles dist au cappitaine Gourgue dwquel i i ne s'csloignoit jamais, qu' il l'avoit bien ser vi jusques la, et
qu' il avoit fai ct tout ce qu' il luy avoit promis,
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i]u ' il scavoi t bien qu'il 1nourroit a la prins"
rl u grand fort, n1ais pour la vie iI ne vou 1-

droict faill ir

as';v trouver, et vous prie, dist-

il, de donner
donneriez

a ma femme

a 1noy

l'entcrre avec

cc que vous n1c

si j e vivois; affin qu'ellc

1TIO.)'

et que j'en sois m ieux

venu quan dj'arri veray au vi II age des Esprits.
Le cappitaine Gourguedistqu' il aymoit mieux
le r ecompcnser et honorer vif que · mort, ct
esperoit le ramener vivant et victorieux.
Cependan t ils clescouvrent le fort, ct tout
aussi-tost que les Espaignols Jes voieot , ilz
con1n1encent

a tirer sur

eulx de deux doubles

coullevrines qui estoient sur ung boulevert ,
qui comn1andoit le long de la riviere. Le
cappitainc Gourgues gaignc viste1nent u ne
montaigne couverte de hois et forests; au
pied de laquelle estoi t le fort, et qui s'cstc11doit depuis le lieu

Ott

ii avoit estc apper~eu,

jnsques de la le fort bien loing. Et au rnoien
,!es arhres qui le couvroient ii s'approcha du

.

fort aussi pres qu'il voulut sans pouvoir eslr<'

,
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offense, n'y veu. ll s'arresta en ung lieu d'ou
ii pouvoit veoir

a son

aise dans le fo1·t, et

n'avoit intention de l'assaillir de cejour la :
l\'Iais de leur donner l'escalade le lendemain
a u matin du coste-mesn1es de la montaigne,
OU le fosse n'estoit Aancque, ,et dont partic de
ses gens pourroieut Lattre ceulx qui voulJroient cieffendre le re1npart pendant que Jes
au lres n1onteroie11t. Mais il advintque Jes Espaignolz feirent une saillie cle soixante harquebouziers pour recongnoistre ses forces,
ii Jes veoit ainsi qu'ils sortoient, et alloicnt
courbez le long du fosse, et tout aussi-tost
comn1anda

a son

lieutenant d'aller ( avecq

vingt harquebouziers) de l'aultrc coste se
1nettre entrc le fort et eu lx , et quand ii veit
son lieutenant en heu d'ou ii pourroit lescn1pcschcrdc rcntre1•, ii va droit a eu lx, et com1nanda a ses gens de ne tirer qu'ils uc fussent
forl pres pour incontinent apres avoir ti re
n1cttrc la n1ai n it l'cspce. Quand Jes Espaignols f'u,·ent ho,·s cl II fossc prestz

i1

e ntrer

en la 1nontaigne, le cappitaine Gour guf' avPc
:!O.
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ses harquehouziers se trouvent au pied , qui
les choisirent de si pres qu' il n 'y cut pas ung
coup de perdu, dont plusieurs furent portez
pa,· terre, et quant et quant mettans la main

a l'espee

commencerent i.t chamailler ceulx

qui rest.oienl debout; et comme ilz tournoien t le dos pour se r etirer au fort , voic~·
le lieutenant qui charge sur eux de l'autre
coste, de so,·te qu'il n';v eut pas ung d'entr'eulx qui eust moien de r 'entrer cla ns le
fort, et furent tous la tuez : Ce n lx de dedans
voians qu'ils a voient en ung moment perdu
le plus beau et le meillcur de leurs gens, et
p ensans que ceulx qui avoient faict ceste deffaictc ne feussent qu'une petite partie d'un
pins grand nombre, desespe,·ent de pouvoir
r esis ter : et d'ailleurs ne pouvans esperer
a ucune compos ition de ceulx qu' ils avoient
inju,•iez si oultr ageusement, abandonnent le
fort, et sorteot pour s'aller sauver clans Jes
hois, qui cstoient de l'autre coste du fort,

0 1i

Jp cappitaine Gou1•guc avoit faict mettre unc
gra nde 11111lti tud<' de sauvaiges, qui tout aussi-

•
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tost descocheren t leurs tlescbes sur eulx , et

cntre autres ii y en eut uog qui d'un coup
traver sa la rondelle d'un ca}>pitaine Espaignol et lny entra la ftesche bien avant dans
le corps par le tetin gauche, et l'abattit mort
par terrc. Le cappita1ne Gourgue qui les avoit
ve1:1z .sortir et estoit accouru aprcs eulx, lcs
a1'resta entre les hois et le fort ainsi qu'ilz
fuyoien t Jes traicts des sauvaiges, et la ils fureut tous tuez et taillez en pieces, sioon ceulx
qu'a:gran<l difficulte ii peust reserver pour les
faire mourir en volleurs.
Dans ce grand fort furent trouvees cinq
doubles cou llevriues, quatt·e moyennes et
d'aultres petites pieces de fer et de fonte, avec
clix-huici grosses cacques de pouldre, on y
lrouva aussy force armes comme barquebouzes, cor celets, rondelles, picques et autres. Le lendemain le cappitaine Gourgue
aiant faict charger l'artillerie en deux vaisseaulx, ung sauvaige faisant cuire du poisson
rueit le feu a unc trainee de pouldre que Jes
Espaignols avoien t faicl·e don t person nc ne
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s'estoit encor es apperc;eu. Le fe11 se pr in l aux
pouldres qui renversa les magazins de fons e1l
comhie, et brusla enticrement les maison s qui
rstoien t de bois de sappin, les hon1mes n 'euren t poinctde ma) pour ce qo 'ilz estoien t tous
dehors c;a et la : rnais toutcequi estoi tdeda11s
fut hrusle et per d u , en sor te que le cappi tajne
Gourgue n 'en raporta r ien sinon l'artillerie
qu ' il avoit ja fa icte charger.
Les Espaignols q ui avoient este prins en vii'
en ce dern ier fort, fur en t n1enez au lieu 01'1 ifs
avoien t penduz Jes Franc;ois, apres que le cappitai ne Gourgue leur eust remonstrc !' injure
q u'ils avoien t f.'\icte au roy, lu;v mas.sacrans
ses subjects, et luy vollans la terre que sa majeste avoit conquise, et le fort qu' il y avoit
faict basl ir : et qu'i lz devoient avoi r pense
qu 'une si lasche trahison , et une si dctestahle cr uaultc cxercee contrc ung si puissant
ro~, et con tr e une nation si genereuse, ne den1eureroit impun ie, que luy, qui estoi t ung
des moindres gen tilsho1nrnes que le

t'O.)'

eust

en sou ro;vaume e11 avoit cnt.repri s la vcn-
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geance a ses proprcs cousls et dcspens. Quaud
lcs rois tres chr estien et catholique eussent
este enncmis et en guerre morlelle, encores
uc se pourroient-ils cxcuset· de trahison et
cruaute extreme : Maintenant que leurs l\fajestcz cstoient a mis et alliez si estroictcn1ent,
Jcur faict ne pouvoit trou ver nom assez a bomina ble, et moins-encores peine <Jui luy fust
correspondante; Mais encores que vous nc
puissicz (dist -ii ) endurcr la peine que vous
avez 1neritee, ii est besoin q ue vous cnduriez:
<:elle que l'ennemy vous peult donner honttestement : affin que par vostre exe1nplc lcs
autres appreignent a garder la paix et alliance
que si mcscham,nent ct malheureusen1enl
vous avez violee. Ccla dit , ils sont branchez
aux mesmes arhres

ou ils avoient penduz les

Frausois, ct au lieu d'u u cscr iteau quc Pierre
Malendes y avoit faict 1net t1·e, coutenant ces
n1ots en Ian gage Espaignol : J e ne j i,icts cec_y
c o n11n e ll

i'ran9oys mais comme a LutluirienJ·,

le cappilaine Gourgue faict graver en uue
table de sapin avec ung fer chault : Je ne
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faicts cecy comme a E spaign olz, n 'y con1n1e

a

Marannes; mais com me a traistres, volleurs et
meurtriers.
Ceste execu tion estant ainsi faicte, le cappitaine Gourgu e qui avoit faict ce pourquoy ii
avoit entrepris le voiage delibera de s'en r etourner, et n'aiant assez d'homn1es pour laisser

a la Floride q ui peuissen t tenir Jes fo1'tS, i i

<lelibera de les rniner de p eur que les Espaign ols qui tiennent rl'a utre terre assez pres de
la, survenans ne s'en emparassent de rechef,
et mesme que ce ne fu st une occasion pour
les y attirer, ou que Jes sauvages mesme n c
s'y fortiffiassent, et que pat> ce moien l'accez
et l'entree en fus t plus mal-aisee a u roy quand
ii plairoit

a sa

Majeste

y envoier de

ses sub-

jects pour y peupler, a usquels seroit plus aise
cle hasti r <le nouveau que de prandre les fort.cresses q ui se trouveroient basties, bien em parees et bien munies contre eulx ; mais affin
que Jes sauvaiges ne trouvassent n1auvais que
les fortz fussent ruy nez, a ins qu'e11 estans
hicn aises ils les r u;vnasse nt eulx-niesrues, il
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assen1ble les .tlois et lcur aiant 1·e1noustre du
cornrnencemenl comment ii ]cur avoit tenu
pron1esse, ct les avoit vangez de ceulx qui Jes
avoient tirannisez si cruellemeot, ii vint tombe1· puis apres s ur le propos de rnine1· lcs
forts, en1ploiaut tout ce qui pouvoit scl'vir 11
leul' pers uade!' que tout ce qu'il en vouloi t
faire cstoit pou1· leur p roffit et eu haine de

tant de 01eschancetez et cruaultez que Jes Espaignols y avoient commises. A quoy ilz prcsterent si voulontiers l'orcille , que le cappitaine Gourg ue n 'eust pas pluslost achcve de
parler, qu'ils s'ea coururent droict au fort,
crians et appellaos leurs s ubjects apr ts eulx ,

ou

ilz feirent telle diligence qu'cn moings

d'ung jour ils ne laisse1·ent p icl'l'C s ul' pierre.
Apres cela, on part pour retourner au.x
deux premier s forts, lesquels furen t abhaluz
de par eille ardeur que le pren1ier, ct y peudit-on treol.e Espaignols prisouniers qu 'on y
avoit laissez ; l'uog desqucls confessa avoir
pendu cinq Fran~ois tie sa main, ct s'accusoil
grandemcnt, disant en son langage que Dieu

, ·

,JtiO

cstoit veritable et juste, qui l'avoit a. la parfi n
conduict au s upplice don t il 1nenace les inh u.

,nains et cruelz.
Ainsi, nc restant pl us rien

a faire,

le cap-

pitaine Gourg ue, voulant r etourner a ses navircs, qu'il avoit laissez a la boucbe de la riviere de Tacatacourou, aultrement appelee
la Seine,

a q uinze

lieues de la, ii cnvoie par

mer avec l'artiller ie son lieutenant le cappitaine Casenauve , et Iuy avec quatre-vingts
harquebouziers et q uarante ruariniers portans p icques, s'en va pat· terr e , m enant tousj ours ses gens en bataille a toutes adventures
pou r les sa uvaiges, desquelz ii ne se vouloit fier
trop. Par tout ou iIs passoient , ils t rouvoient
Jes che1nins couverts de bonnes gens d u pa.vs
qui luy venoient au devant de tou tes parts
con11ne

a leur liber atcur ,

po1·tans du poisso11

cuy t et au tres vivr es pour Jes soldatz, et entre a utr es une vieillc fem me qu i leu1· dist
q u'elle nc se so ulcioit poinctde mour ir 111ainlenan l , puisq u'elle avoi t ve u uue a ul trelo is
les Fra ncois

-

a la Floridc.

sun
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Quarul le cappitain c Gourg ue esl arr·ive

a la

ri vi ere de Tacalacourou ot'1 cstoient ses navires, ii tro u ve que le maistrc pilotc avoit
recalfeutre ses navires, change !es eaues, et
appreste toutes choses, si bien qu'il nc falloit
'

que s'embarquer. Icy d one ii p r int conge des
Roys, !es adn1oneste de persiste1· en la devotion qu'ilz ont tou~jours cue au r oy de France,
qui !es <leffentlra contre les Espaignolz ct conlre tous autr es. Et attendant que sa l\1ajeste
.v en voie ung hon nombrc d'horn mes pour
lcur protection et deffense; qu' ilz se tiennent
bien sur !curs gardes, et advisent de n'estr e
poinct surprias. Ces bonnes gens sont !es
plus marriz du Monde, et se m etten t

a plcu-

r·er quand ils veoicnt cruc le cappitaine Gour g ue !es veult laisser , et mesmcs Olotoraca
qui avoit 1nieulx combattu que pronostique
de soy. Mais fureot rcm is tout aussi tost
q uancl ii leur eust dit qu'il revienclr oi ta douzc
Junes de la ( car c'cs t ainsi qu' ilz content )
<'L leur por te1·oilforcc mir·oirs, haches et cousLeaul x, qui soul les choses qu'ils ay1ne11t le
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mieux, et direut q u'ilz s'en alloient fai1·c
danser leurs fem1nes, qui est le pl us gr and
signe de r ejouissance dont ilz usent entre
eulx.
Apres q ue le cappit.aine Gourgue eust priris
conge des Roys, ii feit appeler ses gens pour
r endre graces

a Dieu tous ensemble de la vic-

toire qu' il leur avoit donnee, et pour le prier
de !cur estre guide et eonducteur

a leur re-

tour en France. Quand ils furent assemblez :
Mes amys ( dit-il ) , rendons g1·aces a Dieu d u
hon succez qu' il a <lonne a nostre en trepr isc;
c·est luy qui nous a pr eservez du danger de
la tempeste au cap de Finibus-Ter rre,
Espaignol le ,

a !'isle de

Coube et

a la

a !'isle
1·ivier c

<le Halmacani; c'cst l uy qui a ploye le cueu r
des sauvaiges a s'associer avec nous; c'est luy
q ui a aveugle l'entendemen t des Espaignolz,
en sorte qu' ils n'on t jamais peu descouvri r
noz forces, ny cognoistre et e1nploier les
lcurs. lls estoien t·q uatre pour u ug en places
fortes bien rerr1parees et bien pou,·veues d'arti llerie , de munitions, d'ar1nes el de vivres.

:SUR LA FLORIUE.

Nous, pour toutes choses, n'avions que le hon
oroict; ct touteffois nous Jes avons vaincuz
en 1noins d'un rien.
Par ainsi ce n lest

a

nos forces, mais

a

Dieu seul que nous devons la victoire. Remercions-le done, mes a1nys, et recognoissons
toute nostre vie le grand bien qu' il nous a
faict et le prions de continuer tousjours sa faveu1' envers-nous, nous gu rdan t

a nostre re-

tour, et nous prcservant de tous dangers .
Prions-le aussy qu'il Jui })laise disposer le
cueur des hommes; en sorte que tant de dangers ou nous nous son1mes mis, et tant de
travaulx que nous avons cndurez trouven t
grace et faveu1' devant nosll-e Roy et devant
toute la France. Comme aussi nous ne nous
sommes proposez autre chose que le service
du Roy et l'honneur de nostre pays.
Apres avoir r emercie et pr ie Dieu, ung
Iundi, troisieme jour de may, le rendez-vous
fut donne comme l'on a accoustume de fa ire
sur n1er, et Jes aneres levees fi rent voilte et
eurent le vent si propre qu'en dix-sepl jours
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il s feil'eu t unze cens lieues de D1cr, et clepuis
con tinuantz lcur navigation arrivereut a La
Rochelle le lund,y sixicme jour de juing , q ui
estoit le proprc jour de Penthecouste. f\ insi
ils ne meiren t au r cven ir que lrente-quatrc
jours ; touteffois u ne si grande navigation n e
fu t sans quelques traverses ; car la patache
a vcc huict homn1es dedans fu t perdue; comrr,e
aussi

a la

prinse des ports, et

a la deffa icte

des Espaignols en la Floride , es toien t detn eurez quelq ues gentilsho1n1nes de hon lieu

,·t de bonne part , hardiz ct vaillans au possible; co,nme Lau ton1e de Limosin, Biere ,
Carrau, Gachie, gascons ; Pons de Xaintonge ,
ct quelques soldats ; tous lesqucls mou ruren t
combattans vaillammcnt, ap1·es avoir faic t
•ies plus beaux exploitz et actcs de prouesse
quc !'on cust peu attendre d' ung cueu1· noble
et genercux cledie au service de son p rince ct

a l'honneur de sa patric.
Au 1·etour, oultre la patache q ui se perdit ,
la robc1·gc oi:, estoit ung cappilaine no1n1u r

Deux s'esga ra il la haulteut· d'u ne isle qu'on

•
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appcllc la Vcrn1udc ' et nc vi n t. d' uno;:, 111ois
apr es que le cappitai ne Gourgue fust a r rive.
Peu s'en fallu t que ceulx q ui estoient en cestc
navire ne per issent de la tempeste pr em ier em ent et puis de la faim . Car )or s mesm es que
le cappitaine Gour gue par tit , ils n'avoicn t
tous ensemble

a 1•aison d'un

a manger que pou r viogt jour s

biscuit lejour de qua trc en q ua-

tre. Mais Dieu voulu t q ue le cappitaine Gourg ue estant

a cin q

cens lieues de Fran ce ren-

contra ung navi1·e d' un Basque sicn a tTIJ' , q ui
luy donna dix quintaulx de biscuits, qui leu1·
.

fut ung bien ct plaisir incroiable; et ce d'aut.an t. pl us qu' ils 11e de1ueurer ent gucr es-n1oi n~

a fair e

ces cinq centz lieues q u' ils avoien t

faict en tout le r este. Or apres que le cappitair)e Gourgue ent sejourne quelq ues jours

a

La Rochelle, ou ii re-;:eut tout honneur, 1·o ute
courtoisie, e t tout hon traictemen t tles citoyens, ii feit voille ver s Bordeaux, ou ii
print la poste pour a lter ver s M. de l\fontluc
luy rendre co1npte de son voiagc. JI ha sceu
depuis, q ue Jes Espaignolz advertiz p1u· quel-
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'lu' ung, tic ceulx qui l'avoient veu arr iver a
la Rochelle de ce qui avoit cste faict a la Floride, avoient envoyc dix-huict pataches avcc
unc roherge de deux cens thonoeaulx pour le
surprendre, et estoient arrivez a la radde de
La Rochelle le jour-mesmes qu'il en estoit

parti . Et entcndans qu'il avoit faict voille
l'avoient suivy jusques a Blaye. S'i l en eust

ete advcrti a temps ,

ii n'cust pour r ien du
mondc refuse de parler a eulx : et selon leur

Jemandc ii leur eust faicl la responce tellc,
qu'ilz eussent eu grand occasion de s'en contentcr.
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